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piLDCf; FOU N J Al IONS I 



LIVRES PUBUES PAR J. GQRREARD JEUNE, 

ÉDITEUR d'ouvrages MILITAIRES, RUE DB TOUElfOIf, 30. 



{Ces ooyrages se trouyeDt aussi diez Anselin et GaoUier-LagQiome^ me et 
passage Dasphine, 56. — Leiie?eu , rue des GnuDds-Âagastiiis , 18. ) 

A LEIPZIG, CHEZ MIGHELSEN. 
A TURIN, CHEZ BOGGÀ. 

— 1838 — 



Jide-mémoire de l'inoénieur militaire, oa Recueil d'études et d'obsenrations rassem- 
Uées et mises en ordre , par Grive t , carûtaine da ^éoie. 
L'ouvrage entier sera divisé en trois parties j savoir : 

Première partie. — Sciences et administration. — Livre I. — Livre II. 
Deuxième partie. — Constructions. — Livre I. — Livre II. 
Troisième partie. — Art militaire. — Livre I. — Livre II. 
Nota.— Les deux premiers livres formeront une première partie complète de l'Aide 
Mémoire. Le premier Livre est en vente. Le second paraîtra incessamment. Prix de cha- 
que livre, orné de planches et de tableaux : fr. 

Considération» militaires sur les mémoires du maréchal Suchet, suivies de la eorret- 
pondante entre les maréchaux Soult et SucM, présentant l'bistdrique des |4ans 
d'opérations proposés par chacun d'eux , depuis la bataille de Yittoria jusqu'à la ces> 
sation des hostilités , après la déchéance de l'empereur Napoléon.Et Considéiratiom 
militaires sw la bataille de Toulouse; suivies du rapport du maréchal Soult au mi- 
nistre de fa guerre et des ordres donnés aux généraux et chefs de corps ; indiquant les 
dispositions faites avant et après la bataille, par T. Ghoumara, aacieD capHaine du 
génie ; un vol. in-8, avec plan. 7 fr. 80 c. 

Considérations et expériences sur le tir des obus à balles, par M. Charles Rormann, 
capitaine d'artiMerie. In-8> avec planches. 2 (r. tto c . 

Considérations sur lesavantaices que le gouvernement trouverait à former, dans Paris, 
un établissement pour la construction d'une |>artie du matériel de çuerre (affûts^ voi- 
tures et attirails d'artillerie) , par J. Hadeleine, capitaine d'artillerie, ln-8. i fr. SO c. 

De la défense des Etats par les positions fortifiées, par M. le colonel marquis de Ter- 
nay , ouvrage revu et corrigé sur les manuscrits de l'auteur , par M. Mazé , professeur 
du cours diirtiilerie à l'école d'état-major -, un vol. in-8. ^ fr- 50 c. 

Dt la Vendée militaire, avec carte et plans , par M. Roguet, chef de bataillon au 14» 
l^er , livres ï et II avec appendice j un vol. in 8, 8 fr. 
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De l'envoi de Vannée dans les grands travaux civils, par le même. % fr. 

L^ ^ i^^lfvônvallation et de contrevallation , par M. Roguet, chef de bataillon 
^ gerTufl vol. in-s , oral ie plairthes. 4 fr. 

Dissertation sur ^organisation actuelle du personnel de l'artillerie, par un officier 
supérieur de l'armée^ in-8. 2 fr. 

EUmens de législation militaire. — Améliorations des retraites aDciennes et nouvelles 
avec amortissement de leur charge au profit de l'Etat et de l'armée , par Sainte- 
Chapelle, secret, particulier du maréchal Gouvion Saint-Cyr à la -guerre et à la ma- 
rine. 3 fr. 

Essai d^utté instruction sut te passage des rivières et la &)n:ittuetion dés ponds mili- 
taires, à l'usage des troupes de toutes armes, |>ar M. A. Haillot, capitaine comman- ^ 
dant au bataillon de pontonniers, 3e 1 hrraison , in-8., ornée de plancbeB. 4 fr . 

Nota. — Le travail de M. le capitaine Haillot comprendra trois parties : 

La PREMIÈRE , ayant pour titre : Essai d'une instruction sur le passage des rivières 
et la construction des pot^s militaires, forme trois livraisons qui viennent de pa- 
raître. 
La BEOxiÈiiE t»ARti«, sous le titre de .- Préciê historiée sur les pasêtigmiet ri' 
viires lé» plus remar^^ut^les, exécutés jusqu'à no0 jours par èet armées j suivi 
d^un examen criti^fue des divers équipages de[ponts menés à la suite désarmées, 
paraîtra en deux livraisons. 
La TROISIÈME PARTnt : Ùifdrogtaphie de f Europe, ou deéeription, par bassins , 
des fleuves et rivières de cette partie du monde, sera publiée en trois livraisons 
qui paraîtront presque en même temps qoe cultes de la seconde i>artie, elles se- 
ront accompagnées d'un atlas indiquant le cours des principales rivières. 

Essai sur l'organisation de l'artillerie et son emploi dans la guerre decampagne, par 
J.-U. Le Bourg, chef 4'escadron au 7e régiment d'artillerie. 
Nota. L'ouvrage est divisé en deux parties ayrat pour titre , savoir : 

1. Précis historique sur la composition de l'artillerie. 

2. Emploi de l'artillerie dans la guerre de campagne. 

L'ouvrage a paru en 3 livraisons .- la première se compose de toute la première 
partie de l'ouvrage; ta deuxième comprend la seconde partie jusques et y com- 
pris les détachemens pour les vivres et fourrages; la troisième comprend le ser- 
vice de l'artillerie dans les batailles jusqu'à la Un de l'ouvrage. 

Les trois livraisons forment un vol. în-8 de 380 à 400 pages aveci tableaux et plan- 
ches. Prix de chaque livraison : 3 fr. 80 c. 

Estai sur Vergteniscttion iifeMite militaire de la France, teUfe que la tédament Péco- 
nomicl'esfnrit des institutions polHi(tues et la situation de t'Sufope, pat le ^néral 
G. de Yauaoncourt, in-8. 4 fr. 

Eisai théorique twt les guerres de Vinsurrectionyon suite à la Yendée fnjfttaire , 
M* ftofi^uet, chef de bataillon au «4e léger. Lir. IV , 1 vol. ii^8. t ît. 

EapériimeeifàitMàiiÊetz en 1834, par ordre da miitetre de la guenià^, sur les batteries 
de brèche, surlfl pénétration des projectiles dans dfver» milieux résistant, et êuw la 
ruptitf e des corps par le choc i soiviet du rapport fait , snr ees expérienocs y h KAeadé - 
mie des sdenees de Paris, le is octobre i833, au nom d'une cominls^on cemposée 
4fe MM. Dupin, Navier et Poncelet, rapporteur. Un vol. in^8. arco 10 plan- 
ches. 7 fir. 50 c. 

Expériences sur la fabrication et la durée des bouches à feu en fer et en bronze , 
recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer , attaché au ministère de la guerre 
en Prusse. Traduit de Fallemand et augmenté de notes relatives à cet art en goberai, 
et terminé par un résumé d'expériences, de I78tt à 1S13, par Rdvichi(y de Peretsdorff. 
Un vol. iii-8, orné de planches. Stt.sOc. 

Eâcpériences sur les poudrés de guêtre, faites à Ësquerdeà dans les ^mtlèet 483S, 
1^, 1834, 183S, suivies de notices sur l«s péhdtiles balistiques et les pettdules-ednons. 
tn-8, avec figures et un grand nombre de tableilux. 5 fr. 

Expériences sur différentes espèces deprojettiles crewù, pHtes dtms fcÉ porté, en 48», 
1831 et 1833, in-8 , avec un grand nombre de tableaux. s fr. 
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Eapériencet comp^rtUivet faites 4 Gdvres, e» 1336 . entre Ifif bQ$tck9f4 fett m fmh 
4$ fer itoriginet françaite, anglaiie ei tuéaoise, jii-3 , avec («Ueaux •( dOMios. $ fr. 

Expérience^ auxmtelles ont été $outni$et, en 1835^ 4 bord 4e là frégate l« Drrad^ , di- 
vgrsolfjetfre((a^sàfartiUerie<,m'S. ifr»60c. 

Expérieneei faites à Brest, enjamtÊier 4894, du nouveau stfstime de forces nawUes , 
proposé par M. Paiihans. *- Suiries des «apériences eomparati^es des canons de 80 
acee ceux de 36 et 24, et earonades de ces dmx derniers calibres, i|k-8, arec un graM 
noiDbredeta|>leaux. 9fr. 

Jpûoaosé succinct de nouf)eUes idées sur Vari défensif, contenant rtjMrQU d'une nourelle 
inéorie sur cet art, et de quelques dispositious propres à coofirmer l'efficacité de 
oeUâ «éme théorie. In*8. «reo planches. B fr. 75 c 

Histoire des institutions militaires des Français, suivie d'un aperçu sur la Marine mi- 
litaire; avec un atlas de 900 planches, représentant les unuormes anciens et mo- 
dernes, les armures, les maewnes de guerre , etc. , ete. : par Sf . Sicard. 4 vol. grand 
Jn-8. de 5 à 600 pages chacun, et d'un atlas. Chaque volume est enrichi d'un grand 
nombre de tableaux syat^ptique». Pri* 4^ l'ouvrage enl49r ; 80 fr, Oo peutae pMturer 
Tatlas séparément pour iO fr. 

Histoire résumée de la guerre â^ Alger, ln-8. avec le portrait du Dey. 1 fir. 00 c. 

Journal de l^expédition et de la retraite de Constantine, en iSSQ, par un oilKcMr de 
l'armée d'Afrique. In-8. 4 fr. 

La force armée niise en hannotnie »vec l'état actuel de la société , par un oiBcier étran- 
ger. ln-8. S fr. ttç c. 

Hànuel historique de la technologie des armes à fem par M. Moritz Meyer , eapifaine 
prussien : traduit de l'allemand, par AI, jRielTel, professeur i Fécole d'artillerM dé 
y incennes, composé de deux parties 

Première partie depnis l'invention de^ armes à feu josqu'i 4763. Un vol. inri. T fr. 00 c. 

Peuxi^e partie , depuis l'année 1763 jusqu'à 183â. Un vol. in-S. 7fr. KOc. 

Mémoire sur les fitrtifteotions de Paris, aveçplan : premier mémoire , conporaison du 
pro>t«t de Yavbtn avec celui des généraux Haxo et Yalazé j par Th. Choumara^ aocien 
capitaine du génie, ln-8. 3fr. 

Mémoire sur la défense etVarmement des côtes, avec les plans et instructions approu- 
vés par Napoléon, concernant lea batteries de^iAtes; et suivi d'une notice sur testeurs 
maxuniliennes, accompagné de dessins, ln-8. 5 fr. 

Mémoire sur le matériel de l'.ariillerie des places dans ses rapports avec la Ifortification 
et tes prindiiies généraux de la défense , in'8 avec planches. $ JCr. 7^ c. 

Notes sur les reconnaissances militaires, par le capitaine CbAt«|ain,iBr8« aieeone 
plancl^e, 2ir.1tc. 

Mémoire sur le recrutement, par M. Gaubert, capilaïBe du génie. In-g. %U.Vie. 

Notice hisfmriaue mr fes ponts militaires , d$fWJ» les lemps les plus retNiléa jmqfs^k m» 
jon F;» ; pa r H . Born , capitaine d'ariijlerie au ministère de la guerre. In^. ft fr . 

Notice historique sur Vauban, par le général marquis de Ghan^br^Y-de TAcadémi^ 
royale des sciences de Prusse , m-8. ^ flr. 

NoUce sur l'organisation militaire du royaume de Sardaigne. ln-8. 2 fr. 50 c. 

Notice historique sur Ôuibert , par M. le général Bardin. In-8. % fr. 

Notice (suite de la) sur l'organisation de l'armée (autrichienne, par Ravichio de Pe- 
reydofff;in4. sfir.fioc. 

ObsenoationêêÊsrU'nouMau système dfartiUeHe f^raufoise, par le liemenant-géBéral 

ObservaHons sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie. In-8, orné de 
planches. 3ff. 

Bossemblesnent, campement et grandes wmncsuiMtes des troupes russes et prussiennes 
reunies à Kalisch pendant l'été de 1835, par M. G. de Decker, colonel eeromandant 
la première brigade de l'artillerie prussienne^ suivi de deux notes supplémentaires sur 
le camp de Krasnoié-Sélo, etTauM'esur la nCuvelle organisation m Varmée russe; 
«radaitdel'alleBiand, par M. G. A. Maillot, capitaine 4faftillerie. io-6, avec plans, 

5fr.75c. 
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itéfleaioiu mr la coloninUion du territoire dt Alger , par M. Préaux , lieulenant-ooTo^ 

• nel d'artillerie, l vol. in-8, avec cartes et plans. tf fr. 

BekUion des opérations de l'artillerie frûnçaite, en 1823, au siège de Pampelune eC 

• devant Saint-Sébastien et Lérida ; suivi d'une note $ur les opérations de 1 artillerie 
dans la vallée d'Ursel^ en 1823; par H. Born, capitaine d'artiHerie, aidende-eamp de 
M. le lieutenant-général baron fiouchu , in-8. , avec plans. 4 fr. 

Recherchée twr Fart défensif, par M. Micaloz , ingénieur civil, auteur de l'ouvrage 
anonyme ayant pour titre : Exposé succinct de nouvelles idées sur l'art défenstf. 
In-8, avec planches. 5 fr. 

Système depointaae généralement applicable à toutes les bouches d feu de l'artillerie, 
' par le général Navarre Sangran; in-8 , avec planches. 2 fr. 75 c. 

JOURNAUX MILITAIRES. 

Journal des Sciences militaires des armées de terre et de mer. Ce recueil , qui parait 
depuis quatorze ans, est répandu en France et à l'étranger; il renrerme tout ce qui a 
rapport aux sciences militaires , histoire, tactique , etc., etc. La rédaction en est con- 
fiée aux officiers de l'ancienne et de la nouvelle armée. Prix de la souscription, pour 
Paris, 42 fr., ponr les départemens, 48 fr., pour l'étranger, 54 fr. 

Journal des armes spéciales, paraissant tous les deux mois, ln-8, de 5 à 6 feuilles, avec 
cartes , planches, dessins, machines de guerre , etc. 10 fr. par an, 2 fr. en sus pour 
les départemens , 4 fr., pour l'étranger. 

Journal de l'infanterie et de la cavalerie, 1834 , 1835. 2 vol. in-8. avec cartes , plans , 
dessins , portraits , costumes militieures , etc. Prix .• 10 fr. 

Annuaire des armées de terre et de mer, pour Tannée 1836. Un vol. in-8. de 550 pages, 
petitrtexte , avec plan. 7 fr. 50 c. 

Cet ouvrage diffère essentiellement des autres annuaires militaires; il embrasse com- 
plètement l'histoire des armées françaises et étrangères, et présente des notions étendues 
sur toutes les armées du monde. 

OUVRAGES SOUS PRESSE. 

État actuel de l'artillerie de i ^ , 

l'artillerie de la ffarde prussienne. 

accompagné d'observations, parT 

d'application d'état-major. 

Nota. L'ouvrage complet sera composé de huit à dix livraisons environ, ln-8, accom- 
pagnées .de tableaux et de planches. 

Chaque livraison r excepté les grandes puissances qui en auront deux) contiendra Vétat 
actuel de l'aHtllerie d'un même pays . se vendra séparément. 5 fr. 76. 

Le premier cahier, contenant l'état actuel de l'artillerie de campagne anglaise , est en 
vente. 5 fr. 75 c. 

Aide-mémoire de l'ingénieur militaire , livre 11. — Sei^nceç auxiliaires, ^n-8,. avec 
planches. 5 ir. 

,Géographie militaire de l'Europe , d'après le colonel Ritter de Rudtorffer , etc., etc. 
' Nota. L'ouvrage sera composé de 12 à 14 cahiers do 8 à «2 feuilles chacun avec une 
carte ; chaque cahier contiendra la Géographie militaire d'un même pays , et Se viendra 
séparément. 5 fr. 75 c. 

Constàntine. Recueil de documens sur l'expédition et la prise de Constantine, par les 
Français, en 1837, pour servir à l'histoire de cette campagne; un vol. in^gj avec un 
atlas. Prix .• 42 fr. 

Histoire militaire de l'Europe depuis 1792 jusqu'à ce jour. 

Nota, L'ouvrage sera composé de 10 à 12 cahiers de 8 à 12 feuilles chacun avec une 
carte ; chaque cahier contiendra l'histoire militaire résumée d'un même pays, se ven- 
f^ra séparément. 
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RECUEIL DE DOCUMENTS 

SUR L'EXPÉDITION 

ET LÀ 

PRISE DE CONSTANTINE, 

PAR LES FRANÇAIS, EN 1837, 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE CETTE CAMPAGNE. 

NOTICE SUR CONSTANTINE. 



Gonstantine a été construite par les Romains, sur rempla- 
cement de l'ancienne Cirta. On retrouve la main des maîtres 
du monde dans les remparts en pierres noires de Gonstan- 
tine, si bien bâtis et travaillés au cLseau. Quelques savants 
soutiennent cependant que la nouvelle ville est moins 
grande que l'ancienne, et qu il est facile de s'en assurer par 
certains signes qui prouvent que la presqu'île sur laquelle 
s'ouvre au sud-ouest la principale porte de Gonstantine était 
autrefois comprise dans la ville. Ge sont là des questions 
d'archéologie. Ce qu'il importe de remarquer, c'est la po- 
sition de Girta, qui n'a pas changé , et présente, sous les 
rapports du gouvernement et du commerce, les mêmes 
avantages que du temps des Romains. Gette ville, située au 
(Const.) I 
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2 CON8TANTINE. 

centre d'mm riche previore, eomimnàt les communications 
avec la mer, l'Atlas, tes deux Mauritanies et tout le pays 
désigné par les Romains sous le nom de province d'Afrique. 
Les efforts que firent les anciens maîtres du pays pour con- 
server Cirt^ dans la lutts contne Marins, Metellns et César, 
démontrent son importance sous le point de vue de la dé- 
fense ; sa valeur sous le point de vue de l'attaque et du 
commandement est prouvée par les établissements que les 
Romains y firent pendant la guerre et après la guerre. On 
peut dire que c'est [die Constsntine qu^il» îg^ouver^afent l'A- 
frique. Jules César fonda une colonie à Cirta et lui donna le 
droit de cité romaine. Craint-on de s'égarer sur les pas de 
César? 

Constantine est fortifiée merveilleusement par la nature. 
Le Rummel, profondément encaissé, lui sert de fossé et d'es- 
carpe. Ce fleuve disparait sous terre, et reparaît, comme le 
Rhône, au dessus de Seyssel , disparaît une seconde fois et 
reparaît encore pour se précipiter en cascades et couler dans 
un lit étroit et profond. On est porté à croire par l'inspection 
des lieux queleRummela^été détourné de son cours naturel 
et amené à force de bras à former une ceinture à la ville. 
Cetouvrage atteste assez l'importance et la richesse antique 
du pays. Constantine contenait^ dans ces derniers temps 
encore, huit mille familles, c'est-à-dire plus de trente n^ille 
habitants.Elle p'avaitaujtrefoîs que deux issues 5 aujourd'hui, 
elle en a quatre : la porte du Pont (Bab-el-Cantara)^ qui 
conduit au plateau de Mansourah; en passant sous le pont à 
trois rangs d'arcades superposées, bâti par les Romajns.et 
sous lequel le Rummel disparaît poi^r la première fois ; la 
porte du Marché (Bab-el-Rahbah), qui va de plain-pied sur 
le mamelon du Coudiat-Aty, où était campée la brigade 
Trézel ; la porte de l'Apport (Bab-el-Djabiah) ; et la porte de 
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CONSTâNTINH:. 3 

la Rivières (B4l>el*0^). Cest de ce côté opposé à MaiK 
sourah et Coudiat-Aty que la YtUe a été attaquée et enlevée. 

Unsuperbe abreuvoir , situé dans la ville, est d'une res- 
source immease en temps destége, et les silos, creusés dans 
le roci où les habitants ont l'habitude de conserver le grain, 
sont aussi d'un graad secours. Nous ne parlons pas des mo- 
numents; il pe s'agit que d'utilité, et nous croyons qu'on ne 
soupçonne pas même en France celle que doit aveir Cons- 
tantine, entourée de populations agricoles, auxquelles il est 
si &cile d'inoulquer nos idées sur la propinété. Ce àe serait 
d'ailleurs paf chose nouvelle; Polybe, dans l'éloge de Mas- 
SÎnitsa, rappelle que ce prince aTait transformé la plupart 
des tribus nomades en tribus sédentaires. C'est à cette 
transformation que la Numidie doit les riches cultures dont 
elle jouit encore. 

CoAstantine est située près de trois grandes rivières qui 
proviennentî des sources appelées ingal ou noires. Ces ri- 
vières ont ceaié d'être navigables par l-absence de tous 
travaux, comme il arrive dans tout pays (1). La Seybouse 
formait autrefois un beau port par 16 et 18 piedsi d'eau. Li^ 
barre qui obstrue l'entrée de ce fleuve est formée par les al- 
luviona et les troncs d'arbres qu'il charrie pendant Vhiver. 
Rien ne serait: plus faeilë que de déblayer cette barre, et des 
eorvettet ponirriiient venir I^ on d^ misérables bateai^x na- 
viguent à peine aujourd'l^uL Vfn canid trèa^court pourrait 
unir les tro|s mrières dont nous parlons : la Seybouse» 
rOued-elfKebir et le RummeL Ce dernier fleuve, qui prend 
sa source près de Constantine, va se jeter dans le golfe de 
Stora. Une ancienne voie romaine, eq pierres noires, va de 
Congtantine à Stora. Cette route, assez bien conserva, est 

(1) De nouveaux renseigiieinents ont appris qu'il n'y avait que deux rivières 
à Constantine. 
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praticable même pourrartillerie. La distancede Constantine 
à la mer n'est que de seize lieues. 

On assure que le Rummei se jette dans TOued^el-Kébir, 
dont M. le capitaine Bérard a observé Tenibouchure à 
l'ouest du cap Bourg^iorone. Le même officier a remarqué 
dans le golfe de Stora, tout près des ruines de l'ancienne 
Rusicada, l'embouchure d'une rivière assez large, qu'un pi- 
lote du pays lui a affirmé venir de Constantine. Il paraîtrait 
alors que le Rummei et l'Oued-el-Kébir se réunissent et se 
séparent comme la Meuse et le Rhin. Le point essentiel dans 
la question qui nous occupe est constaté : il y a un grand 
cours d'eau de Constantine à Stora, et le long de ce cours 
d'eau une route qu'on peut rendre excellente, et qui n'a que 
seize lieues d'étendue. 

Les routes sont en général dégradées, difficiles, dans toute 
l'Algérie. Pourrait-il en être autrement après sept ou huit 
siècles de là domination la plus barbare ? La grande voie 
romaine qui suivait la côte depuis Carthage jusqu'à Hippone, 
et de là jusqu'aux confins de l'empire de Maroc, ne sera 
peut-être jamais rétablie. Ce qu'il fout, c'est une commu- 
nication par terre avec Bone, et nous la trouvons dans la 
route qu'a suivie notre armée. De Bone à Guelma, un poste 
intermédiaire suffirait; de Guelma jusqu'à Constantine, il 
n'est qu'un passage dangereux, Ras-el-Akba, que les Arabes 
ont surnommé le Coupe-Gorge. Quelques travaux exécutés 
par les troupes auront bientôt rendu ce passage praticable. 
Guelma redeviendrait peut-'étre une cité comme fut SuthuI 
dont elle occupe la place, et Bone retrouverait certainement 
quelque chose de l'importance qu'eut jadis la ville immor- 
talisée par saint Augustin. Constantine avec ses trois rivières, 
son cours d'eau jusqu à la mer, et sa route qui mène en qua- 
torze heures à Stora, est la clé d'un véritable trésor. 
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C0N8TANTINK. 
ARMEE EXP^OlTIONNAïaE DE CONSTANTINE. 



Le lieutenant-général comte de 
Damrémont, gouverneur-général, 
commandant en chef. 

Le marécfaal-de-camp Perre- 
gaux^ cbefd'état-major-général. 

État-major de Vartillerie. 

Le lieutenant- général comte 
Vallée y commandant en chefTar- 
tillerie. 

Le maréchal-de-camp de Ga- 
ramauy commandant en second. 

Le colonel Tournemine, chef 
d'état-major. 

Le chef d'escadron Gélibert, 
directeur du parc. 

État-major dti Gé*ie. 

Le lieu tenant -général baron 
Rohaut de Fleury , commandant 
en chef le génie. 

Le maréchal-de-camp Lamy, 
commandant en second. 

Le lieutenant-colonel Guille* 
min, chef d'état- major. 

Le chef de bataillon Villeneuve, 
directeur du parc. 

Administration. 

M. Darnaud , faisant fonctions 
d'intendant en chef. 

M. Guyon, chirurgien prin- 
cipal. 

TROUPES. — Première brigade» 

S. A. R. monseigneur le duc 

de Nemours , maréchal-de-camp. 

Zouaves, 1 bataillon; 2« léger, 



i bataillon; lieutenant-colonel, 
Lamoricière. 

i7* léger, 2 bataillons. — Co- 
lonel Gorbin. 

Des escadrons de spahis régu- 
liers. 

3* régiment de chasseurs ; six 
escadrons. — Golonel Laneau. 

Deux obusiers de montagne. 

Deux pièces de campagne. 

Deuxième brigade. 

Le maréchal-de-camp Trézel. 
— Golonel Duvivier. 

Spahis irréguliers. 

Détachement du bataillon 
turc. 

Compagnie franche, tirail- 
leurs d'Afrique. — Commandant 
Paie. 

iV de ligne, 25* de ligne. — 
Golonel Berneile. 

Deux obusiers de montagne, 
deux pièces de campagne. 

Troisième brigade. 

Le maréchal-de-camp Rulhiè- 
res. 

3* bataillon léger d'Afrique, 
un bataillon. 

12e de ligne, deux batail- 
lons. 

Légion étrangère, un batail- 
lon. 

Deux escadrons de spahis ré- 
guliers. 

Deux escadrons du 1*' de chas- 
seurs. 

Quatre obusiers de montagne. 
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47* de ligne, 2 bataillons. 
Deux obusiers de montagne. 
Deux pièces de campagne. 
Artillerie. 

Une batterie de campagne. 

Une batterie de montagne. 

Quatre batteries de siège , dont 
une de 34 , une de i&^ un^ de 
mortiers. 

40 coAipâgidesdu génie et on 
parc. 



5 compagnies du train des 
équipages.^ 
Total général des troupes : 
ISyOOO bommeSy 0.000 che- 
vaux» 60 pièces d*)Mrttlierie. 

Q^mkHmê Mgêde. 

Le maréchal-de-camp 6ro; en 
son absence le colonel Gombes> 
du 47* de ligne. 

i6* de ligne , 2 batailk)ïis. 



DOCtaiEMTS OFFICIELS. 



okMs diï 1*' octobre 1831. 

Soldats! 
L^expédition contre Goastantine va commeacer. Vou» 
êtes appelés à l'hoaneur de venger voa frères d'armes qui, 
trahis par les éiém^oitSy ont tu leur courage et lettre eflKorts 
échouer l'année dernière sous les murs de cette ville. L'ar- 
deur et la confiance qui vous animent scmt des gages du 
succès qui vous attend. La France a les yeux sur vous ; elfe 
vous accompagne de ses vœux et de sa sollicitude : mon- 
trez-vous dignes d'elle y du roi , qui vous a confié un de ses 
fils 9 du prince qui est venu partager vos travaux , et que la 
pa^e soit glorieuse devons compter au nombre de ses enfants !: 
Le pair de France ^ gouverneur-général y 

Signé y comte de Damr^iiont. 
Pour copie conforme : 
Le chef de rétat-majer^général , 
Général Pkrregaux. 
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Toulon, le 22 octobre 1637 , à neuf heures du matin. 

GoDStantine , le 13. 

Le général FaUe à MM, les tmnistres de la guerre et des^ 
affaires étrangères. 
Le drapeau tricolore flotte sur Gonstantiae ; Farmée est 
arrivée devant ses nrars le 6 ; la brèche a été ouverte le 1 f , 
praticable le 13 , et on a donné l'assaut ce matin avec la 
plus grande bravoure et un succès complet. 

L'ennemi a fait une vigoureuse résistance , nos troupes en 
ont glorœusement triomphé. 

Le roi et l'armée ont fait uiw grande pCTte : le général de 
Dâanrémont a été tué hier par un boulet, comme il se rendait 
à la batterie de brèche, le l'ai remplacé dans le commande* 
meiiÉ de l'armée. 

Pour copie conforme : 
U administrateur des lignes télégraphiques^ 

Flocow. 



PRISE DE œNSTANTINE. 

Lettre de M. k lieutenant-générai Valée m M. le ministre de 
la guerre. 

Gonstantine, 13 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre, 
Après la mort déplorable du général de Damrémont , j'ai 
dû prendre le commandement de l'armée, et c'est en cette 
qualité que j'ai l'honneur de vous adresser un rapport suc- 
cinct de ses opérations depuis son arrivée devant cette place, 
en attendant le rapport détaillé qui vous fera connaître la 
conduite particulière des corps et individus qui se sont le 
plus distingués. 
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Ma dépêche télégraphique tous a appris que le drapean 
tricolore flottait sur les murs de Gonstantine , et les dépè- 
ches précédentes du gouyemeur tous ont fait connaître 
la marche de l'armée jusqu'à Saumah, où nous sommes ar- 
rivés le S. Ce jour-là, l'armée a pris position à environ deux 
petites lieues de Gonstantine, sur les bords du Bou-Merzoug. 
X.e lendemain , de bonne heure , elle couronnait les hauteurs 
de Sata-Mansourah , et un peu plus tard celles du Coudiat- 
Aty, sans que l'ennemi opposât une résistance sérieuse à sa 
marche. 

Monseigneur le duc de Nemours a été chargé du comman« 
dément du siège; le général Trézel, avec les deux pre- 
mières brigades, de l'attaque de Sata-Mansourah ; et le gé- 
néral Rulhières, avec les deux autres, de celle du Coudiat* 
Aty. J'ai de suite reconnu , avec M. le lieutenant-général 
Fleury, l'emplacement des batteries à établir sur l'un et sur 
l'autre point, et l'on s'est mis à l'ouvrage; mais, à peine 
l'armée s'établissait-elle, qu'un temps affreux de pluies et de 
tempêtes est venu l'assaillir. Ce temps a duré presque sans 
interruption jusqu'au 10. Il a changé les bivouacs en des 
mares boueuses, dans lesquelles les chevaux enfonçaient jus- 
qu'au ventre , et où les soldats ne pouvaient trouver aucun 
repos. 

Cependant , après des efforts admirables , l'artillerie est 
parvenue à armer trois batteries à Sata-Mansourah, et à 
en préparer une au Coudiat-Aty. Le feu contre la place a 
commencé le 9, et a duré une partie du 10. Les défenses de 
l'ennemi étant alors détruites en partie, la batterie de brè- 
che a pu ouvrir son feu le 11, à 400 mètres de la place, sur 
le front du Coudiat-Aty. La brèche était faite le soir, mais 
n'était pas encore praticable. Dans la nuit , les pièces ont 
^ été transportées à 1 50 mètres , et hier la brèche a été ter-. 
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minée* L'ennemi nous a opposé partoat uneyi^e résistance : 
ses batteries ont tiré tant qu'elles ont pu , et avec adiar- 
nement. 

Des fantassins y embusqués sur le rempart ou dans des 
maisons attenantes à la muraille , entretenaient un feu con- 
tinuel à bonne portée ; en même temps des attaques journa- 
lières avaient lieu contre les deux positions de Sata-Mansou- 
rah et du Goudiat-Aty. 

La sommation fietite avant-hier à la Tille, par M. le g^ouver- 
neur-général , n'ayant amené aucune réponse satisfaisante 
d'Achmèt-Bey» qui demandait , avant d'entrer en pourpar- 
lers y que nous cessassions nos travaux , l'assaut a été donné 
ce matin avec une rare bravoure, et les habitants ont été 
successivement débusqués de tous les quartiers de la ville, 
dans lesquels ils se sont défendus assez long- temps avec une 
extrême opiniâtreté. 

Nous avons des pertes nombreuses à déplorer, et ma pre- 
mière dépêche vous enverra le chiffire exact des hommes 
tués et blessés , et l'état nominatif des officiers qui sont 
dans l'un et l'autre cas. Le chef de bataillon de Sérigny> du 
2^ léger, est mort sur la brèche , ainsi que le capitaine du 
génie Haket. Au nombre des blessés figurent le général Per- 
regaux , les colonels Combes et Lamoricière ; le chefs de ba- 
taillon Dumas, aide-de-camp du roi; Vieux, du génie; le 
capitaine Richepanse. Heureusement plusieurs de ces bles- 
sures sont légères. 

Une partie des notables et des autorités de la ville y sont 
restés. Je leur ai adressé une proclamation pour les inviter 
à demeurer tranquilles chez eux , et j'ai exigé qu'ils fouirnis- 
sent à la subsistance de l'armée. Achmet s'est éloigné : onas- 
surequ'il se retire du côté du désert, où il a des relations de pa- 
renté. Son calife l'a quitté, et a demandé à rentrer dans la ville . 
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J« VOUS, enverrai mcessamment les drapeaux pris dans 
Gonsiantîiie. 
Je suis avec respect, 

MoBsieiir le Himstre , 
Votre très*huiiible et ttiè»H)béiisai»t serviteur» 

Le lieut^atit-général ccmiiiaiidant en chef, 

Comte VAiiB. 



Extrait d'un rapport adressé de Constaatine , le 16 octobre , 
par M. le lieutenant^général comte Volée à M^ le prési* 
dent du conseil des ministres. 

Je vais rendre compte à M. le ministre de la ^crre des 
opérations de Tarmée, du l*^au 13 octobre. Une copie de 
mon rapport sera, sans doute mise sous vos yeas, et TOtre 
excellence y yerra Tensemble des travaux de siège daas cette 
opération entièrement d'artillerie, et les mesures adoptées 
pour l'assaut qui nous à rendus maîtres de la yille. 

Quelques tentatives ont été fieiites pendant que nous étions 
devant la pkce pour nouer les négociations* Le 1 1 octobre y 
le général de Damrémont adressa aux habitants de Constan- 
tine la proclamation que tous trouverez adjointe , sous le 
n^ 1. Le parlementaire revint le lendemain matin, sans 
avoir été maltraité , mais rapportant une réponse injurieuse, 
et qui annonçait de la part des habitants l'intention de s'en^ 
sevelir sous les ruines de la place. Le 12, quelques heurea 
après la mort du gouverneur-général , un envoyé d' Achmet 
s'est présenté à nos avant-postes : amené devant moi , il m'a 
remis de la part du bcy la lettre dont je vous envoie copie, 
sous le n** 2. 

Cette démarche d' Achmet m'a semblé n'avonrd'autre b«t 
que de gagner du temps , dans l'espoir peut-être que lea vi-^ 
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vrts ne tarderaieat pas à nous naaqi^ry et que l'armée , obli- 
gée d'exécuter «n présence de Fennsmi une pénible f^traite, 
pâlirait de &im et de mteère , ou offrirait au bey une occa« 
sîon iaTorable pour l'attaquer avec succès. Ostté pensée in*a 
&it répondre ati bey que» tout dtspoeé ^œ j'étais à (aire 
avee lui une oonyention qui mtt un terme aux UMiux de la 
guerre» je derais exiger, comme (Mréiiniitiaire indispensable 
de toute négociation , la r^kûse de la place^ et qu'en atten- 
dant sa réponse , je n'en presserais pas â'^c moins d'activité 
la marche de l'attaque. Le parlementaire partit avec la lettre 
dont je vous adresse copie sous le n"" 3 , et depuis lors nous 
n^avons plus entendu parler d'Achmet. 

Au moment où je refusais de faire cesser le feu de mes ba^ 
teries , la Inrèche était d^à commencée au corps de place^ 
Dans la soirée du 12, elle me parut assez avancée pour &ire 
espérer que le lendemain matin elle serait complètement 
praticable. Je donnai , en conséquence, les ordres néces- 
saires pour la formation des colonnes d'assaut » qui devaient 
être sous la direction de monseigneur le duc de Nemours, 
commandant les troupes du siège. Les batteries continuèrent 
à tirer pendant toute la nuit, et , au point du jour, tout fut 
disposé pour pénétrer dans la place , dont l'aveugle fureur 
de Pennemi refusait encore de nom ouvrir les portes. 

Je n'entrerai point dans les détails de t'assaut livré par nos 
troupes avec la plus brillante valeur ; c'est une des actions 
de guerre les plus remarquables dont j'aie été témoin dans 
ma longue carrière , et je dois à nos soldats la justice de dire 
que tous se sont montrés dignes de la haute mission qui leur 
était confiée. 

Dès que le calme fut rétabli dans la ville, je vins prendre 
possession, avec & A. R. Mgr. le duc de Nemoiârs, du pa- 
lais du bey, et mes premiers soins eurent pour but d'opérer 



Digitized by VjOOQIC 



12 COWSTANTINE. 

le désarmement des haUtants et de faire cesser le désordre 
insépîSirable.d'imejviUe prise d'assaut. J'ai nommé le général 
Rjulhîères commandant supériemr de Gonstantine , et je lui 
ai prescrit toutes les mesures propres à rassurer le petit 
nombre d'habitants qui sont restés en ville. J'ai fait annon- 
cer au peuple que nous prenions l'engagement de faire res- 
pecter les mceurs et la religion du pays. L'entrée des mos- 
quées a été interdite aux soldats français , et depuis ce matin 
les musulmans se livrent à la prière aux heures prescrites 
par le Coran. 

Aidé par les autorités locales , que j'ai maintenues dans 
leurs fonctions, l'intendant de l'armée se livre à la recherche 
des magasins publics et particuliers. Il a déjà trouvé une 
grande quantité de blé et des magasins d'orge suffisants pour 
les premiers besoins de l'armée ; mais nous n'avons pu en- 
core trouver de bestiaux, et l'armée vit avec la viande 
qu'elle a amenée de Medjez-Hammar. Au reste, j'ai l'espoir 
que les tribus voisines ne tarderont pas à nous apporter 
des denrées. J'ai fait ouvrir un marché à la porte de Bal-el- 
Qued, et tout semble indiquer qn'il sera prochainement fré- 
quenté. 

Je fais suivre, autant que possible , les traces du bey : les 
derniers renseignements qui me sont parveuus annoncent 
qu'après avoir été dépouillé par les Arabes de ses trésors 
qu'il avait emportés, il s'est retiré à plusieurs journées de 
marche de Gonstantine. J'ai expédié des émissaires pour 
connaître exactement la position qu'il occupe. .... 



(Suivent les considérations politiques sur le beylick de 
Gonstantine.) 
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Lettre du commandant en chef aux habitants de Constantine, 

Habitants de Constantine , 

Mes canons sont au pied de vos murs; ils vont être ren- 
versés , et mes troupes entreront dans votre ville. Si vous 
voulez éviter de grands malheurs , soumettez- vous pendant 
qu'il en esf temps encore. Je vous g^arantis par serment que 
vos femmes, vos enfants et vos biens seront respectés, et 
que vous pourrez continuer à vivre paisiblement dans vos 
maisons. 

Envoyez des gens de bien pour me parler et pour convenir 
de toutes choses, avant que j'entre dans la ville ; je leur don- 
nerai mon cachet , et ce que j'ai promis , je le tiendrai avec 
exactitude. 

Comte DE Dambémom. 
Pour copie confonne , 
Le Iieutenant*général commandant en chef l'expédition 
de Constantine, 

Comte ValiSe. 



Lettre d! Achmet-Hadjy^ hey de Constantine , au commandant 
en chef de V expédition. 

De la part du très-puissant notre seigneur et maître El 
Sid el Hadjy-Akmed-Pacha , à M. le gouverneur d'Alger', 
commandant en chef de l'armée. 

(Après les compliments d'usage :) 

Nous avons appris que vous aviez envoyé un messager aux 
habitants de la ville , qui a été retenu par les principaux 
chefe, de crainte qu'il ne fût tué par la populace, par suite 
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de son ignorance dans les affaires. Les mêmes che& m'ont 
fait part de cette nouvelle pour avoir mon avis. Si votre in- 
tention est de faire la paix , cessez votre feu ; rétablissez la 
tranquillité ; alors nous traiterons de la paix. Attendez vingt- 
quatre heures , afin qu'un personnage intelligent vous ar- 
rive de ma part , et que , par suite de notre traité ,, nous 
voyions éteindre cette guerre , d'où il ne peut résulter aucun 
bien. Ne vous inquiétez pas de votre messager, il est e^ sû- 
reté en ville. 

Certifié conforme à la traduction remise par Pinterprète- 
juré. 

Le lieutenant-général conunandaiit en chef 
l'armée d'expédition , 

Comte Valé^. 



Réponse du lieutenanUgénéral comte Valée^ commandant en 
cjiejj àAchmetf bey de Constantine. 

(Après les compliments d'usage : ) 

Je vois avec plaisir que vous êtes dans l'intention de faire 
la paix , et que vous reconnaissez qu'à cet égard nos inté- 
rêts sont les mêmes. Mais dans l'état où sont les opérations 
du siège , elles ne peuvent être suspendues , et aucun traité 
ne peut être signé par nous que dans Constantine. 

Si les portes nous sont ouvertes par vos ordres , les condi- 
tions seront les mêmes que celles déjà consenties par nous, 
et nous nous engageons à maintenir dans la ville le bon 
ordre , à faire respecter les personnes , les propriétés et la 
religiQO , et à occuper l^ ville 4e manière à r^^ndre le fardeau 
de la présence de l'armée le moins dur et )e plus court pos- 
lÂble. Mais si nous y entrons par la force, nous ne semns 
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plus hé» par aocua engagement axitérieur, et les malhmirs 
de la guerre ne pourront nous être attribués. Si, oomme 
nous h oroyaos» votre désir de la paix est le même que le 
nôtre, «t tel que vous l'annoncez , vous sentirez la nécessité 
d'une réponse immédiate. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'armée d'expédition de Constantine , 

Courte Yalbc. 



Constantine, 16 octobre 1837. 

Monsieur le Ministre , 

J'ai eu l'honneur de vous annoncer, par ma dépêche du 
1 3 de ce moi9 , la prise de Constantine et la mort du lieute- 
nant-général comte de Damrémont , par suite de lac[uelle 
j'ai dû prendre le commandement en chef de l'armée. Je fais 
préparer un rapport général sur la marche de l'armée de 
Mjedjez-Hammar jusque sous les murs de Constantine, et 
sur les opérations du siège qui uqus a donné entrée dans 
cette ville. J'espérais pouvoir vous adresser ce rapport au 
jourd'hui, en même temps que le duplicata de ma précé- 
dente dépêche. Malheureusement, les documents nécessaires 
pour la rédaction de ce rapport n'ont pu m'être remis en 
temps utile , et je me vojs forcé d'en remettra l'envoi au pro- 
chain courrier, 

M. }ç général Perr^^uX| çh^ fiel'fStii^qjor^énéral, ^ 
été fr^ippé d'm^ Mh à^m 1^ ^^te, h 12 oiîtohre, mmo^ 
if^i^ni où Je généra} Dai^ré^ioi^t venîiit d'être emporté par un 
l;>.oulet de canon ; la blessure , qpo^qi^p grave , n'est p|ts mor- 
telle. J'espère qu'il vivra ppw ,^y^- i^ipore le roi et la 
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France. 11 n'a pas cessé du reste de remplir les fonctions 
de chef d'état-major-général. 

Le roi a perdu un serviteur habile et dévoué : le colonel 
Combes est mort hier des blessures qu'il avait reçues pen- 
dant l'assaut. C'est une perte que Tarmée ressent vivement. 
Nous avions tous admiré son courage et son calme sous le 
feu de l'ennemi , au moment même où il venait d'être frappé 
à mort. 

Je me suis fidt remettre l'état de nos pertes , elles s'élè- 
vent à 97 morts et 494 blessés, parmi lesquels 15 officiers 
ont été tués et 38 ont reçu des blessures plus ou moins 
graves. 

Mon premier devoir, en prenant possession de Constan- 
tine , a été de faire procéder au désarmement des habitants , 
et de faire cesser en même temps le désordre inséparable 
d'une prise d'assaut. J'ai donné au général Rulhières le com- 
mandement supérieur de la place. La fermeté de cet officier- 
général est parvenue à calmer l'effervescence des soldats. La 
tranquillité n'a pas tardé à être rétablie dans la ville , et la 
confiance commence à renaître parmi les habitants. Des dé- 
fenses sévères ont été faites de les troubler dans leurs per- 
sonnes , leur religion ou leurs propriétés. J'ai interdit l'en- 
trée des mosquées aux soldats français , et toutes les mesures 
ont été prises pour que les musulmans puissent se livrer aux 
pratiques de leur culte. 

L'artillerie s'occupe avec suite de faire rentrer dans les 
magasins les armes que les habitants ont abandonnées de 
tous les côtés en fuyant. Elle fait le recensement des bouches 
à feu qui se trouvent dans la place. Il en existe à notre con- 
naissance , dans le moment actuel , 59 dans un état plus ou 
moins bon de conservation. J'ai prescrit en même temps de 
placer sur les remparts des pièces approvisionnées à vingt 
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coups ) pour repousser une attaque, que toutefois rien. ne 
peut faire craindre.. 

Le g^ënie a commencé à fermer la brèche : il s'occupe en 
même temps de clore toutes les issues^ autres que les portes, 
qui peuvent donner entrée dans la place. 

L'intendant de l'armée , aidé des autorités locales que j'ai 
maintenues dans leurs fonctions , s'occupe de rechercher 
tous les magasins qui se trouvent dans la place. 11 a déjà à sa 
disposition une grande quantité de blé , et de l'orge en quan* 
tité suffisante pour les premiers besoins de l'armée. 

Ce travail ne peut s'exécuter que lentement , parce que la 
ville nous est complètement inconnue ; mais tout annonce 
que nous trouverons des grains en abondance. L'administra- 
tion a fait faire du pain , et , à dater de demain , des distri- 
butions régulières seront Ëiites à l'armée. 

Nos recherches n'ont pas été aussi heureuses pour le bes- 
tiaux : l'armée est encore nourrie avec la viande venue de 
Medjez-Hammar ; mais j'espère que les Arabes nous en amè- 
neront bientôt. Je fais ouvrir un marché à Bab-el-Oued, et 
les dispositions dans lesquelles paraissent être les tribus voi- 
sines donnent lieu de croire qu'elles ne tarderont pas à nous 
approvisionner . 

Le bey Achmet , qui avait essayé , par des négociations , 
d'arrêter la marche de notre attaque pendant que je faisais 
battre en brèche , n'a pas cherché à renouer ces négocia- 
tions depuis que nous occupons Constantine. Les rapports 
des Arabes sur la position qu'il occupe maintenant varient 
beaucoup. 

Cependant il parait, d'après ceux qui me semblent les 

plus plausibles, qu'abandonné par le plus grand nombre 

de ses adhérents, et même , dit*on , dépouillé de ses trésors, 

il s'est retiré à plusieurs journées de marche de Gon^tan- 

(Const.) 2 
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tine^ pour attendre les éyènements. J'ai envoyé des émis^ 
saires pour connaître exactement la position qu'il occupe. 

J'adresse à M. le comte Mole cc^iede la lettre qu'Âchmet 
m'a écrite la veille du jour où j^ai fait donner l'assaut, ainsi 
que la réponse que j'ai cru devoir lui foire- M. le président 
du conseil vous fera sans doute communiquer ces deux 
pièces > ainsi que la proclamation du général de Damrémont 
aux habitants de Constantine. Copies de ces pièees sertmt 
également jointes au rapport que je vous adresserai procbai- 
nement. 

Je vais m'occuper de mettre sous les yeuiL du roi les noms 
des militaires qui se sont distingués pendant le siège- J'ose 
espérer, Monsieur le ministre y que vous voudrez bien ap- 
puyer les demandes de récompenses que je vous adresserai 
en leur faveur. L'armée s'est fait remarquer par son courage 
et sa résignation : elle a bien mérité du pays , et je compte 
sur la justice et sur la bonté du roi pour lui témoigner sa sa- 
tisfoction. 

Agréez, Monsieur le ministre, l'assurance de ma haute 
considération. 

Le Iieutenant*général commandant en chef 
l'armée d'expédition de Constantine, 

Comte Val^e. 



Lettre de M. le lieutenant-général comte Falée^ commandant 
en cliefV armée d^ Afrique ^aMAe minUtre de la guerre, 

Constantioe, le 17 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

La mort d'un général en chef, tué à la tête de ses troupes 
quelques heures avant un assaut meurtrier, est un événement 
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assez rare pour (|ue de^ands honneurs doivent être rendus 
à la mémoire de celui qui en est la victime. Je pense que , 
dans Tinlérét de Tarmée, et comme un tânoîgnagte liono- 
rable de sa conduite dans la prise de Gonstantinéy en i|iéme 
temps que pour donner à la fiEimilIe du général de Danré- 
mont la plus grande comolaticm ^'elle puisse receroir, le 
rot pourrait ordonner que son corps fôt déposé aux Inva- 
lides. Si cette proposition vous parait convenable y j'ai l'hon- 
neur de vous prier de la mettre sous les yeux du roi et d'ob- 
tenir son approbation. 

Le corps du général de Damrémcmt est conservé dans un 
douUe cercueil , avec toutes les précautions qu'il a été possi- 
ble deprendre. Il sera transporté à Boue. 

Le lieutenant-général commandant en chef , 

Comte Valéb. 



Les ordres du roi avaient prévemu le voeu exprimé dans 
cette dépêche : le Moniteur a annoncé que les f estes mortels 
de M. le général en chef comte de Damrémont seraient trans* 
portés aux Invalides. 



Lettre de M, le lieutenant- général comte Valée à M, le prési- 
dent du conseil, 

Constantine , âO octobre 1987. 
Monsieur le Comte , 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 16 
de ce mois , k calme a continué à régner dans Constantine. 
Les habitants 9 abattus par leur déSedtey se sontsouidis sans 
difficulté à toutes les mesures que j'ai cru devoir prescrira , 
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et un grand nombre de ceux qui avaient cherché leur saint 
dans la fuite ont Sait demander la permission de rentrer dans 
leurs foyers. J'ai iait ouvrir les portes à tous ceux qui se 
sont présentés ; mais j'ai défendu de les laisser pénétrer dans 
la place avec des armes, et j'ai étendu la même disposition 
aux indigènes qui sortait de la ville. Déjà plusieurs hom- 
mes influents sont revenus dans leurs maisons, et contribuait 
par leur présence à rassurer le peuple. 

Mes prévisions pour Fapprovisionnement des marchés se 
sont réalisées : déjà les Arabes nous apportent des denrées 
à fial>el-Oued , et l'armée peut adieter journellement ce qui 
est nécessaire à sa subsistance. Un résultat plus important 
encore a été obtenu à la suite de quelques négodations. 

Plusieurs cheiks se sont engagés à fournir les bestiaux 
nécessaires pour les distributions de viande : l'un d'eux a 
déjà livré 180 bœufs, et il promet d'en amener encore. J'ai 
cru devoir récompenser son dévoûment en lui donnant un 
bournous, et j'en distribuerai par la suite aux chefs des tri- 
bus qui se rallieront à nous. Vous savez, Monsieur le Comte, 
que le bournous rouge et noir est le témoignage de satisfac- 
tion que les chefs donnent dans ce pays à leurs adhérents, et 
je suis informé qu'Achmet vient d'en distribuer à tous les 
cheiks qui ont suivi sa fortune. 

J'ai décidé que le paiement des fournitures faites à l'ar- 
mée serait , jusqu*à nouvel ordre , effectué par la ville de 
Constantine. Les autorités municipales sont chargées de 
faire la répartition de ces dépenses entre les habitans, et les 
demandes de fournitures ne sont accueillies qu'autant qu'elles 
sont faites dans la forme régulière par ^intendant de l'ar- 
mée. 

L'artillerie continue à rechercher les armes et autres ob- 
jets d'armement qui sont dans la ville. Les états du matériel 
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trouvé dans la place seront dressés et envoyés prochaine- 
ment à M. le ministre de la guerre. 

Dans la crainte de voir le mauvais temps rendre les che-' 
mkis impraticables , je viens de prescrire à l'artillerie de diri-. 
gfér sur Medjez-Hammar les bouches à feu de siège que nous 
avons employées contre la place. Ce mouvement sera conti- 
nué sur Bone, si l'état de la route entre cette ville et Medjez^ 
Haînmar le permet. J'espère que cette opération difficile 
pourra être exécutée avant que la pluie n'ait rendu le pas- 
sage dans les montagnes aussi périlleux qu'il l'est ordinai» 
mebt en hiver (1). 

Je inets une grande importance à ramener à Bone le ma- 
tériel que le roi m'a confiée L'expédition de Constantine ne 
sera ccnnplètement terminée que lorsque l'équipage de siège 
sera en sûreté , et que la France n'aura plus à redouter la 
perte ^e lui ocicasîotierait la nécessité de l'abandohner ou 
de le détruire. 

J'ai prescsrit la formatioh d'un corps d'occupation ; fort 
de 2,500 hommes de toutes armes. Je laisserai dans Constan- 
tine cettQ garnison , qui mé parait plus que suffisante pour 
maintenir la ville et asseoir notre influence sur les tribus voi- 
sines. J'ai prescrit à l'iùtendant de l'armée de former, pour 
cette garnisou, un ia^provisionnement complet pour six 
mois. Il s'occupe avec hâte de réunir les denrées nécessaires, 
et je ne quitterai la ville que lorsque cette opération sera en«^ 
tièrement terminée. 

La chute de Constantine a eu un grand retentissement dan» 
cette partie de l'Afrique. Les rapports qui m' arrivent de tous 
côtés me font connaître que, j usqu'au dernier moment, lesÂra- 
bes avaient regardé comme impossible la prise de la pl^e. 

(1) Le 26 octobre y l'équipage de siège et le convoi annoncé par le généra]^ 
Valée entraient à Bône. 
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Une profonde stupeur a suivi l'évènemenl, et les tributs eu 
ont conçu une haute idée de la puissance de la France. Vous 
savez, Monsieur le Ccunte » l'influenoe qu^ Gonstantine a tou- 
jours exercée dans le pays : placée à 40 lieues dé la mer (1)^ 
au xnîliead'un pays très-peuplé, cette vUle était à la fois le 
marcbé et la place d'armlss de la province ; et » quoicpi'eUe 
se trouve aujourd'hui au pouvoir des chrétiens, les Arabes 
ne peuvent se résoudre à rompre leurs rapports ai^c die; 
leurs re^rds ne peuvent d'ailleurs se tourner vers aucune 
autre ville poiir lui Sure jouer le rôle de GonstaQtine«^■ 

Les tribus qui vivent autour de Constantine sont moins 
belliqueuses et plus ag^iccdes que celles des autres parties de 
k régence. Le pays ficHirnit des graicis aboïidamittent , et 
c'est à Constantiue que se trouve le marché où les Arabes 
vieimmtles vendre depuis un temps immémorial. 

Notra positioii me parait donc favorable sous tous les rap- 
ports. La garnison que je vais laisser à Constajatîne permet- 
tra au gouvernement du roi d'adopter, à l'égard de cette 
fTG^inç^, le parti qui lui paraîtra le plu% convenable^ et, s'il 
juge à prppps de la retirer au printemps, elle n'éprouvera 
par la beau temps aucune difficulté à se i^ndr& à B(nm* 

Le lieutenant«génëral comniaiidant en chef 
Texpédition de€oiifitantkie y 

<2oi»te Yal^s. 



Lettre de M, le lieutenant-général comte Vtdèe à M. le mi" 
nistre de laguert*e. 

t!;onstaatine,â& octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

J'ai l'honneur de vous rendre compte que je fais partir au- 

(f ) Distance comptée à partir de Boue , elle lïe serait qae de 16 lieues en 
fartant de Flora. 
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JQurd'hui pour Bone les bouches à feu de gros calibre de l'é- 
quipage de siège (4 pièces de 24, 4 pièces de 16, 2 obnsiers 
de 8 pouces et 3 mortiers de 8 pouces). Ua coayoi de malades 
marchera avec cette colonne. 

L'approche de la mauvaise saison et l'incertitude du temps 
depuis quelques jours m'ont déterminé à adopter cette me- 
sare^qui Beicilitera l'exécution de celles que nous devons pren- 
dre avec les autorités locales pour la nourriture et l'entretien 
de l'armée. L'état des choses est déjà satisfaisant sous ce rap- 
port, et de nombreux troupeaux de bœufs sont journelle- 
ment amenés par les Arabes. 

Je me propose de porter à 2,500 hommes de toutes armes 
la garnison de la place, et de l'approvisionner pour six mois 
en vivres et en munitions. J'aurai l'honneur de vous en 
adresser incessaniment l'état de oomposîtion. 

L'état dej santé de M. le général Perregaux , chef d'état- 
major-gàiéral, plus encore que sa blessure, qui a éependcuit 
de la gravité, mè privé momentanément de son seeow^, et 
retardé la rédaction du rapport général que je dois vous 
adresser sur les opérations du siège, ainsi que l'état des 
propositions de réoohipensës que je Vous prie de mettra sous 
les yeux du roi, en les appuyant de toute Votre bittiv«illance. 
J'esjière todiefioîs pouvoir vmis adresser incessamment cet 
état, annexé au rapport général. 

Le désarmement continue t è'e^t uïie opération longue et 
difficile ; elle approche de son tet*me, et contribue beaucoup 
à la tranquillité de la ville. J'ai l'honneur de vous adresser 
l'état approximatif des principaux objets d'artillerie trouv^ 
dans la place jusqu'à ce jour. La consommation en mu^ 
nitions a été extrêmement considérable de la part de l'en* 
nemi. 



Digitized by VjOOQIC 



21 CONSTANTIJNB. 

La défense soutenue par les habitants, joints à la garnison^ 
a entraîné la dissémination des armes et munitions , et en 
rend la réunion fort difficile. 

Je me mets en mesure pour que l'armée soit au camp de 
Medjez-Hammar yers la fin du mois. 

Comte Yalée. 

P, S, Depuis notre entrée dans Constantine , j'ai chargé 
M. le maréchal-de-camp marquis de Caraman du commande- 
ment de l'artillerie de l'armée. 



Étaty par aperçu^ des principaux objets (Tartillerie trouvés 
jusqu'à ce jour dans la place de Constantine. 

Bouches à feu.' — Canons en bronze : de vingt , 2 , dont 1 
hqrsde ^ryice ; de seize, 1 ; de douze, 4 ; de huit, 7 ; de six, 
6 ; de quatre , 9 , dont 2 hors de service ; de trois, 15. 

CiuaoQs en fer : de trois, 1 . 

Obusiers en bronze : de 6 p., 3 ; de 3 p. 9 1., 2. 

Qbusiers en fer : de 3 p. 9 1., 1 . 
' IVIortiers en bronze : de 10 p. 6 1., 5 ; de 9 p. 6 1., 1 ; de 
8 p., 1. 

Pierriere en bronze : de 1 1 p., 5. 
Total des bouches à feu ,59. 

Affûts et voitures. — Affûts de divers calibres : sur roues, 
35 ; sur châssis à roui., 12 ; de mortiers et pierriers, aff. en 
bois, 8. 

Tous ces afFûts sont cassés ou endommagés par le feu de 
l'artillerie. 
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Projectiles. — Boulets pleins » 3,000; bombes et obus, 
^00. 

Ces projectiles, disséminés dans les diverses batteries de la 
place , y sont entassés sans distinction de calibre. 

Armes portatwes. — Fusils , 1 , 1 00 ; pistolets dépareillés , 
200; sabres et yatagans, 100. 

Le désarmement continue et amène chaque jour de nou* 
Telles armes. 

Poudre et munitions. — Poudre de guerre, 6,500 k.; car- 
touches d'infanterie arabe, 20,000. 

Principaux objets (T artillerie française, — AfFût de huit, 1 ; 
id. d'obusiers de montagne, 2 ; forge de campagne, 1 ; roue 
de campagne , 40 ; boulets de douze , 1 35 ; id. de huit , 88 ; 
obus de 6 p., 12;id. de 24 p., 14. 

Constantine, le 20 octobre 1837. 

Certifié véritable, 

Le chef d'escadron commandant l'artil 

lerie de la place , 

Signé Malegharp. 
Vu par le général 

commandant l'artillerie de l'armée , 
Marquis de Car aman. 

Vu, le lieutenant-général commandant en 
chef l'armée , 

Comte Val^e. 



Lettre de M. le général Perregaux y chef de V état^major-géné' 
raly à M. le ministre de la guerre. 

Constant}ne , le 21 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

J'ai l'honneur de vous adresser l'état exact des pertes de 
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rantiée, depuis son départ de Medjeit'Haininar* Cet état est 
uomiaatif pour les officiers , numérique pour les sous dffi- 
tierè et solddts^* Il devait être joint au rapport général des 
opérations et du siège, mai» la nécessité de compléter 
quelques documents obligeant de retarder encore l'envoi 
de ce rapport de deux ou trois jours ^ d'après l'ordre 
de M. le commandant en chef je vous adresse l'état ci- 
joint. 

Je suis avec respect , 

Monsieur le Ministre » 

Votre très-humble et trèsobéissant serviteur , 

Lie châf d'état4najor«général , 

Général Pèrregauk^ 



Etat indiquant nominativement les officiers et numériquement 
les sous-officiers et soldats tués y blessés ou morts de mala' 
die y depuis le premier octobre , Jour du départ de V armée ^ 
jusqu^au 19 octobre, 

Etat-major^généraL — De Damrémont , gouverneur-géné- 
ral, tué. De Perregaux, maréchal-de-camp, blessé. Dumas, 
chef d'escadron, aide-de-camp du roi, blessé. D'Augicourt, 
capitaine d'état-major, blessé. De Villeneuve, capitaine d'é- 
tat-major, blessé. De Mac-Mahon, capitaine d'état-major, 
blessé. Regnard, caj)itaine d'état-major, blessé. De Riche- 
panse, capitaine au 5' hussards, blessé. De Frossard, chef 
de bataillon de la garde nationale de Paris, blessé. Mul- 
1er , interprète de première classe, blessé. De la Moricière , 
lieutenatit-colonel , blessé . 
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Zouaçe^é — Sansai, capitaine, tuë. Demoyen, capitaine, 
tué. Repond, capitaine, Uessé. Tixador, capitaine, blessé. 
De Gardereos, capitaine, bleésé. Sattiary, lieutenant, blessé. 
ThuiUier, lieutenant, blessé.* SousH>fficiers et soldats : 16 
tués, 117 blessés, 1 mo]^t de maladie ; toital, 1S4. 

2* léger. — - De Sèrigny , chef de bataillon , tué. Fontanil- 
bes, capitaine, blessé. Du Portail, capitaine, mort. Leflo, 
capitaine I blessé. Leteliier, lîeutenaot, bte«sé. Blanvillaîn, 
lieutenant, blessé. Sous-K)fficiers et Boldats : 8 tués, 61 bles- 
sés, 2 morts de maladie ; total, 71. 

. iV léger. — Maréchal , chef de bataillon, mort. Rouaud, 
capitaine, blessé. Sassy, èous^lieutenant , tué. Sous-offi- 
eiers et soldats : 9 tués, 28 blessés, 4 morts de maladie; 
total, 41. 

Turcs 41 pied* — 1 mort de maladie. 

Camp* franche f 2* bataillon d* Afrique. — Guiçnard , ca- 
pitaine blessé. Massiat, capitaine, blessé. Sous-officiers et 
soldats : 19 tués , 53 blessés ; total , 72. 

Bataition de tirailleurs. — • L*lïuîllier , lieutenant, blessé. 
Som-6{fieiers et soldats : 2 tués, 1 blessé, à morts de maladie ; 
total, 6. 

tV de Ugtie. — Dangel, capitaine, mort. Sous-officiers et 
soldats : S blessés, 2 moi;ts de maladie ; total, 5. 

23* de ligne. — Sous-officiers et soldats : 1 tué, 8 blessés, 
7 morts de maladie ; total ,16. 

3« &â(^ae7/on</'^nf^z/e.^*-Cahoreau, capitaine, tué. Adam, 
sous-lieutenant, blessé. Sous^-officiers et soldats : 7 tués, 41 
Uéssés, 5 morts dé maladie ; total, S3Î 

26* cfe ligne. — Béraud , capitaine, tué. Sous-officîers et 
soldats : 4 blessés, 4 morts de maladie ; total , 8*. 

Légion étrangère. -^ Mârland, capitaine, tué. Delacolle, 
sous-lieutenant, tué. Meyrand, capitaine, blessé. Raindre, 
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capitaine (amputé), blessé. Boissy, sous^lieutenant, blessé. 
Sous«offîciers et soldats : 5 tués, 47 blessés ; total , 52. 

41* de ligne. — CSombeis, colonel, mort par suite de deux 
blessures. Madiec, capitaine, tué. De Caurobert, capitaine, 
blessé. Gallijtu, lieutenant, blessé. Carpette^ sous-lieutenaat, 
mort. Sous-officiers et soldats : 8 tués, 40 blessés, 6 morts 
de maladie ; total, 64. 

1" de chasseurs. — Sous-officiers et soldats : 1 tué, 2 bles- 
sés, 1 mort de maladie; total, 4. 

Chevaux , 9 tués. 

3* dechasseurs. — Ërrocbot, blessé. Yivaasang, lieutenant, 
blessé. Sous-officiers et soldats : 3 morts de maladie. 

Spahis réguliers, -i— Capdepont, lieutenant, mort. Sous- 
officiers et soldats : 3 blessés . 

Jrtilleriey W et 14* rég. — Tatin , lieutenant, blessé. De 
Beaumont, lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats: 5 tués, 
7 blessés, 1 mort de maladie; total, 13. 

Chevaux : 2 tués, 102 morts dans les camps ; total, 104. 

Génie. — Vieux, chef de bataillon, blessé: Leblanc, ca- 
pitaine, blessé. Rabier, capitaine, tué. Carette, capitaine, 
blessé. Potier, capitaine, tué. Obackett, capitaine, tué. Re- 
noux, lieutenant, blessé. Borel- Vivier, lieutenant, blessé. 
Sous-officiers et soldats : Ô tués, 53 blessés, 1 mort de ma- 
ladie ; total, 59. 

Train des équipages, — 1 mort de maladie. 

Chevaux : 6 tués, 90 morts dans les camps ; total, 96. 

Ouvriers d* administration. — 1 mort de maladie. 

Totaux : 86 tués, 468 blessés, 43 morts de maladie; to- 
tal, 597. 

Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps; total, 237. 

Officiers: 14 tués, 38 blessés, 6 morts d^ maladie; total, 
57. 
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Total général, 100 tués, 506 blessés, 48 morts de maladie ; 
total, 654. 
Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps ; total, 237. 
Constantine, le 19 octobre 1837. 

Le chef d'étatpmajcnr-général. 
Général Perrbgàux. 



RAPPORT. 

Qnarte-gènéral à Constantine , le 96 octobre 1887. 

Monsieur le Ministre , 

De précédents rapports vous ont £iit connaître les mouye- 
nien ts de l'armée depuis le départ de Medjez*IIammar jusqu'à 
son arrivée à la position de Jommah , à trois lieues de Cons- 
tantiiie. Cette marche n'a point été inquiétée par l'ennemi , 
et , à l'exception d'un violent orage dans la partie élevée du 
Raz-el-Akba , le temps l'a constamment favorisée. Aucun in- 
cident n'a troublé l'ordre dans les colonnes , et l'équipage de 
siégea constamment marché à hauteur de l'infanterie , fran- 
chissant tes obstacles que présentait le terrain. 

Dans la journée du 5 , l'ennemi se montra pour la première 
fois. Les fourrageurs du général Rulhières, chargé d'escorter 
la deuxième portion de convoi , furent attaqués : une charge 
du 1 ®' de chasseurs repoussa les Arabes , qui laissèrent snr la 
place 6 ou 7 des leurs. Le soir, les deux colonnes de l'armée 
campèrent à une demi-lieue de distance , sur la rive droite de 
Boumerzoug. Pendant la nuit, le temps sembla vouloir se 
mettre à la pluie. Cette circonstance engagea à presser le dé- 
part , et le 6 octobre , à six heures du matin , les troupes se 
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mirent en monvemaiit et $'approchèreftt de Cbnslanitiitô. Les 
parcs de l'armée s'établirent sur le plateau de Sidi-Mabronck, 
sous la garde de la 2® brigade , et l'avant^garde , aux ordres 
de S. A. R. monseigneur le duc de Nemours , prit position 
sur le plateau plus élevé de Sath-el-Mansourah. L'ennemi, 
pensant que, comme Tanuée précédente, l'attaque serait di- 
rigée vers la porte d'EIcantara , défendit le ravin qui con- 
duit à cette porte. Les Zouaves , commandés par M. le colo- 
nel de Lamoricière, furent engagés pendant quelques mo- 
mens, et forcèrent les troupes du bey à évacuer complètement 
le plateau. La place jeta quelques bombes pour appuyer les 
troupes qui nous étaÂeaoJt opposées , mais elles ne produisirent 
aucun effet. 

La reconnaissance de la place fut faite par les comman- 
dans en chef de l'artillerie et du génie ; l'attaque par le Cou- 
diat-Aty était bien clairement indiquée comme la seule con- 
venable , mais il parut nécessaire d'établir des batteries sur 
le Mansourah pomr éteindre les feux de la Casbah , et prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque. 
L'emplacement de trois batteries fut déterminé , et l'ordre 
fut donné d'en commencer la construction à six heures du 
soir. 

A deux heures , les 3® et 4* brigades , sous les ordre* de 
M. le général Rulhières, passèrent le Rummel et s'établirent 
sur le Coudiat'Aty. Des groupes de cavaliers et de tirailletirs 
arabes cherchèrent à inquiéter la marche de cette colonne, 
mais ils furent promptement éloignés et n'opposèrent nulle 
part uioe résistance sérieuse. Au moment où la tête de la co- 
lonne traversait le gué de Boumerzoug, un boulet enleva le 
capitaine du génie Rabi^ , aide-de-camp de M. le lieutenant- 
géiéral Fleury. 

Un ordre de l'armée fit connaître que S. A. R. monsei-: 
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gneur le duc de Nemours preadrait le commandemeot du 
siège. Les oommaiylants en chef de l'artillerie et du génie 
conservèrent ia direction des travaux de leur arme. S. A« R. 
désigna pour major de tranchée M. le capitaine de Salles, du 
corps royal d'état*major ; MM. de Mimont et Letellier lui 
furent acyoints coB)me aides^majors de tranchée. 

A l'heure prescrite^ la construction des batteries du Man- 
sourah fut commencée ; elles étaient au nombre de trois : la 
première > qui reçut le nom de batterie du roi y fut placée à 
mi-côte i dans le prolongement de la courtine du front dVt- 
taque : elle fut armée d'une pièce de 24, deux pièces de 16^ 
deux obusiers de 6 , et avait pour but de prendre à revers et 
d'enfilade les batteries du front d'attaque , et d'en éteindre 
autant que possible les feux. 

La deuxième, appelée batterie d^ Orléans ^ fut placée à la 
droite de la redoute tunisienne : elle fut armée de deux piè- 
ces de 16 et de deux obusiers de 8 ; son but était de contre* 
battre et d'éteindre les feux de la Casbah. La troisième » ar- 
mée de trois mortiers de 8 , fut établie à la gauche de la re- 
doute tunisienne. Ces trois batteries furent placées sous les 
ordres de M. le chef d'escadron Maléchard. 

Les communications entre les batteries pouvant avoir lieu 
à couvert sur presque tous les points, et les troupes se trou- 
vant défilées, par le terrain naturel, des feux de la place, le 
génie n'eut pas à exécuter des travaux d'approche. 

Les travaux des batteries furent poussés pendant toute la 
nuit avec la plus grande activité. L'ennemi n'essaya pas de 
troubler les travailleurs , et se borna à tirer quelques coups 
de fusil , auxquels on ne répondit pas de notre côté.^ 

Le 7, à six heures du matin , le coffre de la batterie d'Or- 
léans et de celle de mortiers était terminé. 

La difficulté du terrain avait retardé la constructicm de la 
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batterie du roi, qui ne dépassait pas encore la genouillère. 
Les travaux furent continués pendant le jour, ma%ré le feu 
de Tennemi , et, à quatre heures du soir, elle était complète- 
ment terminée. 

Pendant la journée , les plates-formes dès batteries n. 2 et 
3 furent établies , et des magasins furent construits pour re- 
cevoir les munitions. 

Vers midi , le commandant en chef de rartillerie rec<mnut 
la place du côté de Goudiat-Aty. L'emplacement d'une batte- 
rie destinée à battre en brèche et celui d'une batterie d'obu- 
siers furent déterminés , et des ordres furent donnés pour 
en commencer la construction dans la soirée, et en presser 
les travaux de manière à ce qu'elles pussent faire feu en même- 
temps que celles de Mansourah : cette dernière batterie reçut 
le nom de batterie de Nemours. 

A quatre heures du soir les batteries de Mansourah étaient 
complètement terminées. Des ordres furent donnés pour les 
armer pendant la nuit. Le génie avait rendu praticable le 
chemin qui conduisait du parc de Sidi-Mabrouck à la batte- 
rie du roi , et les pièces destinées à armer les batteries d'Or- 
léans et celle de mortiers devaient arriver par le plateau de 
Mansourah. 

Vers cinq heures » la pluie commença à tomber , et dans la 
nuit la tempête devint tellement violente , que les travaux 
durent être plusieurs fois interrompus. L'armement des bat- 
teries commença à six heures du soir. Aucun accident n'eut 
lieu pour la batterie d'Orléans et pour celle de mortiers ; 
mais les deux pièces de 1 6 et la pièce de 24 qui devaient ar- 
mer la batterie du roi furent versées et ne purent arriver : 
la pluie avait enlevé une partie du terrain de remblai de la 
route préparée par le génie, et elle était devenue imprati- 
cable. Au jour, l'impossibilité d'ouvrir le fcu fut reconnue. 
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La construction de la batterie de Nemours fut commencée 
à dix heures du soir; mais le temps devint^ tellement maa« 
vais vers les deux heures du matin, que les. travaux dureat 
être suspendus. L'épaulement destiné à couvrir les obusiers 
qui arrivèrent dans la nuit fut construit , et les pièces mises 
en batterie dans la journée du 8. 

Pendant la matinée du 7, environ 800 hommes à pied sor- 
tirent de la place et attaquèrent le centre de la position do 
Goudiat-Aty. Le général Ruihières avait fait construire , dans 
la nuit précédente , plusieurs épaulements en pierres sèches , 
derrière lesquelles les troupes attendirent l'ennemi ; le ieu 
se soutint avec vivacité pendant plusieurs heures , sans perte 
considérable de notre côté. Les Arabes ayant planté un dra- 
peau en face de la position occupée par la légion étrangère, le 
chef de bataillon Bedeau dirigea une sorde contre ce groupe ; 
le drapeau fat renversé etles Arabes dispersés. Plusieurs sol- 
dats furent blessés , et le général Ruihières cite comme s'é- 
tant distingués le sergent-major Dose et le fourrier Besson* 

La gauche de la position du Coudiat-Aty fut également i^t- 
taquée par les Kabaïles : ils furent vigoureusement repaus*- 
ses ; le capitaine Béraud, du 26' de ligne, se fit remarquer par** 
ticulièrement en dirigeant une sortie dans laquelle il fut tué* 

La 4* brigade, placée sur la hauteur en arrière du Coudiat- 
Aty, repoussa les Arabes venus du camp d'Achmet , qu^on 
apercevait à une lieue de nos positions. Le 3' régiment de 
chasseurs d'Afrique et le 47* de ligne se firent particulière- 
ment remarquer dans cette journée. 

Des difficultés insurmontables ayant empêché la batterie 
du Roi d'être armée dans la nuit, les travaux de la batterie 
ayant été suspendus , le 8 , à six heures du matip , des or- 
dres furent donnés pour établir sur le plateau de Mansou- 
rah une quatrième batterie , destinée à remplacer celle du 

3 
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toi. Cette batterie, appelée batterie Damrémont^ fùt con- 
struite avec la plus grande rapidité t «on épaulement ftit con* 
«ruit pj^ les trt>upea du génie et des travailleurs d'infein- 
terie; elle i\xi antoée de trois pièces de 24 et de dèûlx obu- 
siers de 8. Placée à feitrêùie gauche du Mansourah, elle 
était moins heureusement placée que la butterie du roi : son 
feu étaiH)rolongeant, et feMè voyait seulement à revers le 
front d'attaque. Le tei*rain né permettait pas uhe portion 
plus avatolageusfe. 

Le 9 , à sept heures dti màtSn , les (Quatre batteries du Man- 
Sôurah et la batterie d'obusiers du Coudiat-Aty commen- 
cèrent à tirer. L'ennemi répondit par le feu de vfngt pièces 
et mortiers. Ses batteries essayèrent dé soutenir le cotnbat ; 
inaîs leurs embrasures furent successivement renvek-SÔes , là 
plupart dei pièces démbntées, et àvàtit oniè heures leur feu 
était entièrement éteitit. 

Dès la veille, les ZoùaVés avaient offert de felevér \ei pièces 
de la batterie du roi versées dans le raVîn , et une pièce de 1 1 
avait d^à été remise sur son aïfût ; la seconde pièbe de 16 fut 
relevée pendant la journée du i^ et en vue delà place; toutes 
deux furent mises en batterie , et vers deux heures elles com- 
meneèrent à tirer. La pièce de 24 fat également relevée , maïs 
«Aie ne put être mise en batterie que dabs la jôdiiiée du 10. 

Le teinps était devenu un peu moins mauvais ; des ordres 
furent ddiinés pour coïidtkire, la nuit suivante, sur le Cou- 
diat-Aty, les |)iêces de 24 et de 16 destihées à armer là bat- 
terie de Nemours : c'étaient les mêmes que celléè de lïi batte- 
rie l)ami*émont , qui rte devait que momentanément l^emfla- 
cerli batterie du roi. dette opération présentait d'îmtoenses 
.difficultés : il fallait descendre, par un chemin presque itit- 
ptaticable, les petites du Mànsourah , passer , éous le feu de 
là plate , le Rtimmel goiiflé par la pliiie , et remonter eiisuitc 
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les ber^^ détrempées de la riTQ gaockd , pour drrrrel* «tti* k 
hauteur en arrière da Qoiidifltt^Jktyv I^ ^olomie d'artillerie;» 
précédée par un «Jétathement d^ ttip^iira du génie^ se mît en 
moirvéïneiit à dîaq heures du soit* ; eUe n'arrifa au Ruaunel 
qu'à nmiuit. L'obstacle qu'opposa la rivière au passage des 
▼oîtures , et les travaux qu'il fallut extéeuter , ne permûrent 
de s'établir sur la riTfe opposée qu'à cinq heures du malin. 

L'ennemi avait répuré ses batteries pendant la nuit, et, 
apercevant le mouvement de l'artillerie , il commença à ti- 
rer; qudques chevaux furent blessés, et une pièce de 24 
veraée. La colonne cominuait à gagner avec ealme la rampe 
sur laqadle elle devait s'élever, et vers sept heures les pièces 
furent à l'abri derrière la moataçe. Le tèle de M.' le colonel 
de Tonn^miiie^ chef d'état-mejor de l'artiUerie, des offi- 
ciers, spus-officiers et soldats chargés de conduire ce maté- 
riel f et le dévoûment des sapeurs du génie et des travailleurs 
du 47* mis à leur disposition , piarvilirent à vaincre des ob- 
stacles qu'on avait présumés iniurmontabfes. La pièce de 24 
fut relevée dans la matinée , et réunie ensuite aux autres» 
Pour cowvrir lemoutemeht de PartiHerie, le général Rulhières 
fit) pendant k nuit, occuper, par le 47^ de ligne, le Bardo 
«t une maison située fdns près de la place, vers la naissance 
4u ravîm qui y conduit. L'ennemi tira quelques coupé de fu* 
ail sur cette maison» mais il n'essaya aucune tentative séiieuee 
pour la fedre évacmePi 

A huit heures du soir , le» travaux de la batterie de Ne>- 
moam furent repris , et, malgré la ploie > ils furent poussés 
mvec la ptus grande activité. Au jour, le coffre était entière- 
ment terminé et les merlons très-avancés; le feu de la place 
forçaà suspendre les travaux extérieurs. L'artilleries'occnpa, 
pendant la journée , de l'établissement des plates4brmes : le 
roc dut être entamé , et le travail n'était pas encore <^rtoliné 
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à la chute du jour. Cette batterie et celle d'obusiers furent 
placées sous les ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy. 

Vers midi , l'ennemi dirigea une attaque contre la posi- 
tion occupée par le général Rulhières sur le Goudiat^Âty. Le 
-gouyemeur-généraly qui se trouvait sur ce point , (ordonna 
de sortir des retranchen^ntset d'attaquer les assaillants à la 
Jsaïonnette : deux compagnies de la légion étrangère , ani- 
mées par la présence de monseigneur le duc de Nemours et 
xlu gouverneur, qui marchaient avec elles, franchirent le 
parapet qui les couvrait , et abordèrent l'ennemi avec la plus 
grande résolution : les Arabes furent culbutés et poursuivis 
4'épéedan8 les reins aussi loin que le permirent les escarpe- 
ments qui coupent le terrain smr ce point ; un grand nombre 
-d'«ntre eux restèrent sur la place. De notre côté, nous eûmes 
•plusieurs hommes tués , parmi lesquels on eut à regretter le 
capitaine Marlaud ; quatorze hommes furent blessés / parmi 
Jesquels le capitaine Raindre, qui eut une jambe brisée, et 
le capitaine Mac«Mahon, aide-de«camp du gouverneur-géné- 
ral, frappé par une balle. 

La distance de 400 mètres entre la batterie de Nemours et 
la place fit penser qu'il pourrait devenir nécessaire de con- 
struire une batterie de brèche plus rapprochée ; le comman- 
dant de l'artillerie rechercha dans l'après-midi un emplace- 
ment convenable , et le détermina à 55 tcnses de la place. 
Le capitaine d'état-major Borel, aide-de-camp du général 
Perregaux , et le capitaine d'artillerie Lebœuf , furent char- 
gés successivement de reconnaître le terrain où cette batterie 
devait être établie. Trois nouvelles durent également être 
construites sUr la hauteur en arrière du Coudiat-Aty : la pre- 
mière dut être armée d'une pièce de 16 et de deux obusiers 
de 8 ; enfin une batterie composée de deux obusiers de 
6 fut placée au dessus et en avant de la batterie 'de Ne- 
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mours. Elle fut construite etartnëe dan» la nuit. Il fut dëcidé, 
de concert ayec M. le lieutenant-général commandant en 
chef le çénie^ qu'une place d'armes serait construite autour 
de la batterie placée à 55 toises , et reliée au ravin qui con- 
duit au Bardo. Cette place d'armes devait avoir pour but de 
contenir la garde de tranchée , et de servir de point de ré- 
union pour les colonnes destinées à monter à l'assaut. 

Afin d'avoir le matériel nécessaire à l'armement der^nou»^ 
velles batteries, celles restantes sur le Mansourah , et dont le 
but était atteint y furent désarmées, à l'exception de la bat- 
terie du roi , où il ne dut rester que deux pièces de 1 6 et 
une pièce de 24 ; cette batterie continua son feu d'enfilade 
sur tout le front d'attaque. 

Dans l'après-midi i l'ennemi tira beaucoup sur Ja maison' 
en avant du ravin , occupée par le 47^. Plusieurs hommes 
furent blessés, entre autres le capitaine d'état^major d'An* 
gicourt, envoyé en mission sur ce point. 

A sept heures du soir , les travaux de la place d'armes fo-» 
rent commencés; au jour, ils étaient presque complètement 
terminés. L'ennemi dirigea son feu pendant quelques mo- 
ments sur la tète de sape du génie. Une sortie efiectuée con- 
tre le 47* de ligne, chargé de la garde de la tranchée, fut 
vigoureusement repoussée à la baïonnette et sans tirer un 
coup de fusil : un seul homme (ut tué de n«tre côté. La dif- 
ficulté du terrain empêcha d'achever la batterie de Nemours ; 
cependant à six heures du matin , trois pièces de 24 et une 
pièce de 16 étaient rendues derrière le parapet : elles furent 
successivement mises sur les plates-formes, et les deux obui> 
siers qui devaient compléter la batterie y furent amenés en 
plein jour , et la batterie fut complètement armée. Cette 
opération fut fiiite avec la plus grande bravoure par les. ca- 
nonniers du capitaine CafiFort, et à neuf heures et demie du. 
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xoatin la batterie commença sou feu. La nouvelle batterie 
d'obuftiers, égakm^it teroiinée, put ouTrir 90Q fe^ k lia 
même heure, mais celle de mortiers ne put tii:er qu'à dieux 
heures après midi. 

Les feux de la place furent promptemeat éteints > e^ à 
midi on commença à battre en brèche. Le soir , la brèche 
était déjà bien indiquée , et la nature de la muraille fit con- 
naître qu'elle était moins fecile à renverser qu'on UQ l'HYait 
pensé jusqu'alors : son épaisseur était dé 1 m« 40 e.; niai» 
elle était appuyée contre d'anciennes comstructions qui ren- 
daient cette épaisseur extrêmement considérable « Le revête- 
ment de l'escarpe i^taît |en pierres de taille calcaire d'une 
grande dureté : ces pierres étaient cubiques et avai^it de 
m. 60 c. à m. 80 c. de cèté. 

Quelques démonstrations firent faites par les Arabes 
contre le 47* et le 9"^ chasseurs, placés sur la hauteur ea 
arrière du Coudiat-Aty , , mais elles fiirent fébrilement con- 
tenues. 

Le gouverneur-général , voulant foire une dernière te»- 
tatrve pcmr amener la soumission de la {dace , adressa une 
proclamation aux habitants. (Jn jeune Arabe du bataillon 
turc se présenta pour remplir cette périlleuse mission. Ad* 
mis dans la place , il revint le lendemain sans y avoir été 
maltraité , mais rapportant une réponse Terbale qui annon- 
çait de la part des habitants l'intention de s'ensevelir sous les 
ruinés de la place. 

Pendant la nuit, Fépaulement de la nouvelle batterie de 
brèche fut construit.Vers dëui^ heures^du matin l'armement 
commença ; mais , au motà^at où là première pièce de %4 de»- 
e<^i^it hk petits qui conduisait de la batterie de Nemours à 
la batterie de brèche, l'ei^^emi, qui découvrait probable- 
ment du clair de lune l'opération que nous qous préparions. 
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à faire ^ dirigea sur ce point et sur 1^ place d'^^rmes un fe^ 
de iqousquetier^ l'çi^arquabl^ par ^qk\ ^ct^y^t^ ^ qui ^bligei^ 
à suspendre momentanément le travail | en méfue temps, 
quelques Ar^^^s se mo^t^fei^t §|u> notre g^uctie, et qous 
firent cr^iAdr^ vine attaque de ce côté. ^. le lieuteuai^t*cOf 
lone( de Lç^moricière , qui coi^mandail; la garde de tranchée , 
fit serrer les troupes contre le parapet, leur défendit de 
tirer f et presçriyit d'attendre l'e^çfni à la baîiopnette. Ces 
di^positiopis ^^po^rent a^% Arabes , qui rentrèrent dan# 
la place. Peu à peu le fei^ se ralenl^Jt, et Von ptft f^prendre 
le trf^vfiil» qui ne ces^ d'être i^q^i^té pendant toute la 
nuit^ 

1^ 1^1 ^^ point du jour» les pièces deftinées à armer la 
nouvelle batterie de brèche étaient placées d^rnère son 
épaulemeut) mais Tapproyisionnement n'avait pu être fait, 
§t il fallut le transporter en plein jour, en parcourant à 
découvert un espace de 300 mètres pour aller du dépôt 
de tranchée au ravin, d'où débpuchait la place d'armes; 
200 hominesi d'in&ntçn^ furent employas à ce travail, et 
l'exécutèrent ^ans accident et 2|vec une intrépidjté remar- 
qua}de. 

I^ batter^^ de Nemoqrs fut ré^rméi^ pendant la nuit, et 
I^ n^ojrUarj» contint^èr^nt )çur feu, qi^ Q'avait pas ce^s^ 
nfialgré la i^uit, 

Yerf huit heures et demi^f le gouyerneur-général y se ren- 
dant à la tranchée avec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours, 
poiir eiLaminer les tr^vai^x de la iiuit^ fut empprté par un 
boulet de capon^ au moment où il arrivait ^^ dépôt de la 
tranchéç. 

Le maréchal-de-camp Perregaux , chef de l'état-majpr-gé- 
néral, fut bles|é au même moment d'une balle à la tête. Je 
du$ à l'inftaiit même prendre le coounandement en chef de 
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rarrtée, et ordonner toutes les mesures pofur déterminer 
promptemeut Topëration , dont la responsabilité pesait dé- 
sormais sur moi seul. 

A neuf heures, les batteries en arrière de celles de brè- 
cbe commencèrent à tirer ; elles firent bientôt taire le (en 
de la place , et la mousqueterie elle-même cessa de se faire 
entendre. 

Â une heure, la batterie de brèche continua sa brèche 
commencée , et yers le soir l'état de cette brèche était tA 
qu'on put fixer l'assaut pour le lendemain. 

La place d'armes fut prolongée à gauche de la batterie 
de brèche , pour mettre la garde de tranchée à l'abri d'une 
attaque à revers. Le travail fut exécuté avec beaucoup de dé- 
Toûment par les Zouaves , dirigés par une compagnie de sa- 
peurs du génie. 

A cinq heures, un parlementaire, envoyé par le bey 
Achmct , fiit amené en ma présence , et me remit une lettre 
dans laquelle le bey me proposait de suspendre les opéra, 
tious du siège , et de renouer les négociations. Cette démar- 
che me parut avoir pour but de gagner du temps, dans 
l'espoir que la faim et le manque de munitions nous oblige- 
raient bientôt à nous retirer. Je refusai de faire cesser le 
feu de mes batteries , et le parlementaire partit avec un« 
lettre dans laquelle j'annonçais à Achmet que j'exigeais la 
remise de la place , comme préliminaire de toute négocia- 
tion. 

Les batteries reçurent ordre de tirer pendant toute la 
nuit à intervalles inégaux , de manière à empêcher l'ennemi 
de déblayer la brèche , et d'y construire un retranchement 
intérieur. 

Le 13 , à trois heures et demie du matin, la brèche fut re- 
connue par M. le capitaine du génie Boutault et M. le capi- 
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tainè de Zouaves de GaWeréns. Le rapport de ces deux offi- 
ciers fut qu'elle était praticable , et que rennemi n'avait pas 
cherché à en déblayer le pied. 

A quatre heures , je me rendis dans la batterie de brèche 
avec S. A. R, Mgr. le duc de Nemours , qui devait , comme 
commandant du siège, diriger les colonnes d'assaut, et 
M. le général Fleury . Lés colonnes d'attaque , au nombre de 
trois , furent formées : la première , commandée par M. le 
lieutenant-colonel de Lamoridère , fut composée de 40 sa- 
peurs, 300 Zouaves et les deux compagnies d'élite du ba- 
taillon du 2* léger. 

La deuxième colonne, commandée par M. le colonel Com- 
bes , ayant sous ses ordres MM- Bedeau et Leclerc , chefii de 
bataillon , fut composée de la compagnie franche du 2« ba- 
taillon d'Afrique , de 80 sapeurs du génie , de 100 hommes 
du 3^ bataillon d'Afrique, 100 hommes de la légion étran- 
gère, et 300 hommes du 47*. 

La troisième colonne, aux ordres de M. le colonel Corbin, 
fut formée de deux bataillons composés de détachements 
pris en nombre égal dans les quatre brigades. 

La première et la deuxième colonne furent placées dans 
la place d'armes et dans le ravin y attenant ; la troisième fut 
fot*mée derrière le Bardo. 

La batterie de brèche reprit son feu , exclusivement dirigé 
sur la brèche; les autres batteries dirigèrent le leur sur les 
défenses de la place qui pouvaient avoir action sur la mar- 
che des colonnes d'assaut. 

A sept heures j'ordonnai l'assaut. 

S. A. R. Mgr. le duc de Nemours lança la première co- 
lonne, dirigée par M; le lieutenant-colonel de Lamoricière ; 
elle franchit rapidement l'espace qui la séparait de la ville , 
et en gravit la brèche sous le feit de l'ennemi. L(* colonel de 
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Lamoric^rç et 1q chef cle bataillon Vieux » aide-cle-camp 
de AI, le lie^teQa^t•géIlér|ll Fl^ury i arrivèrent les premiers 
au haut de la brèche , qui fut enlevée san» difficulté. Maîs^ 
bientôt la cQlooue, engagée dans un labyrinthq d^ maisons 
à mgitié détruites , de murs créneléa et de bai'riçades > 
éprouya la ré^ist^^^çe Ja plus acharnée de la part de l'en- 
nemi. Celui-ci parvint à faire écrouler un pan de mur qui 
enseyelit un grand nombre de^ assaillants , et entrç autres 
le chef de bataillon dç Sérigny , commandwt le bataiUoii 
du 2« léger* 

Dès que la première colonne eut dépassé la brèche y JQ la 
fis soutenir par denx compagnies de la deuxième, colonne ; 
et 9nccessiyement , à mesure que l^s troupes pénétraient 
dans la Tille , des détachements de deux compagnies vinrent 
appuyer le# mouyements dç la tête de colonne^ 

La n^ardiQ des troupe^ d^n? la yille devint plus rapide 
après la chute du mur , malgré la résistance de l'ennemi* 
A droite de |a brèche , après ayoir feit chèrement acheter 
la possession d'une porte qui donnait dans nne espèce de 
réduit , les Arabes se retirèrent à (jistance , et bientôt après 
une mine fortement chargée engloutit et brûla un grand 
nombre de nos soldat^, plusieurs périrent dans ce pruel 
moment ; d'autres , parmi lesquels je dois citer le colonel 
Lamoricière, et plusieurs oSciersf de Zouaves et du 2* lé- 
ger f et les officiers dn géaiç Vieux et Leblanc, furent griè- 
vement blçssés. A la gauche, les trpupes parvinrent à se log^ 
dans les maisons voisines de la brèche; le^ sapeurs du gé- 
nie cheminèrent au travers des murs , et l'on parvint ainsi 
à tourner l'ennemi; la même manœuyre, exécutée à la 
droitç y forç^ l 'ennemi à $p retirer i et d^ida la reddition de 
la place. 

Le cpmbat se soutint encore pçndant près d'nne heure 
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dans les mur^de la ville ; enfin , les Arabesi chassés de posi- 
tion en position , furent rejetés sur la Casbah ; et le général 
Riilhièr#s> que je venais de nommer commandant supérieur 
de la place, y airivaiHt eu même temps qu'aux , les força à 
metU>e bas les armes* Un grand nombre, cepçndaipit, péri- 
rent en cherchant à se précipiter du rempart dans )a plaine. 

Le calme se rétablit bientôt dans la ville. Le drapeau tri- 
colore fut élevé sur les principaux édifices {>ublicSy et S. Â. R. 
Mgr. le duc de Nemours vint prendre possession du palais 
du bey. 

Des ordres sévères furent donnés pour empêcher le pil- 
lage et &ire respecter les mœurs et la religion du pays. Le 
cheik et les autorités de la ville furent maintenus dans leurs 
fonctions, et, par leurs soins, la population fut tranquil- 
lisée sur son sort , et les relations entre les Français et les 
Arabes ne tardèrent pas à s'établir. 

Pendant les opération^ du siège , la brigade du général 
Trézel , placée sur le Mansourah » fut constamment attaquée 
par les Kabaïles : chaque jour ils descendaient de Sidi-Méad, 
et venaient inquiéter la droite de notre position. Des obu- 
siers de montagne furent dirigés sur ce point pour appuyer 
l'infianterie , et la bravoure des troupes commandées par le 
général Trézel parvint à triompher dans las attaques qu'elles 
eurent à soutenir. Les 2k>uaves, les 2" et 17' léger, le II* et 
le 23* de ligne prirent part à ces différents combats, et plu- 
sieurs militaires de tous grades méritent d'être cités hono- 
rablement. 

Tel est y M. )e Miniitre , le tableau fid^lQ des opérations de 
cette campagne , qui n'est pas sans gloire* L'armée a eu à 
lutter contre le mauvais temps et la difficulté du terrain. 
Elle a supporté avec une résignation admirable les priva- 
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tkms qui lui ont été imposées , et son dévoùment ne s'est 
pas démenti un seul instant. 

L'artillerie a construit neuf batteries avec une célérité re- 
marquable ; elle a exécuté d'immenses mouyements de ma- 
tériel pour armer et approvisionner ces batteries , malgré la 
pluie et la difficulté extrême des chemins. 

Les troupes du génie ont commandé les travaux de l'ar- 
tillerie avec un zèle et im empressement digncis d'éloges ; 
tous ses moyens, en personnel et en matériel , ont été con- 
stamment employés ; et pendant l'assaut , les officiers , sous- 
officiers et sapeurs du génie se sont montrés sur tous les 
points à la tête des colonnes : plusieurs ont été tués , et un 
grand nombre blessés plus ou moins grièvement. 

Les troupes d'infanterie ont constamment été employées 
aux travaux de l'artillerie. Chaque jour y de nombreux tra- 
vailleurs ont été fournis , et tous se sont fait remarquer par 
leur résignation à supporter le mauvais temps , et par leur 
courage sous le feu de l'ennemi. L'assaut a été livré avec la 
plus remarquable intrépidité. 

Le roi a perdu plusieurs serviteurs dévoués. J'ai l'hon- 
neur de vous en adresser l'état nominatif (1) ; mais je dois 
un juste tribut d'éloges à la mémoire du brave colonel Com- 
bes , blessé mortellement pendant l'assaut. Son calme et sa 
résignation seront toujours présents à la mémoire de ceux 
qui l'ont vu descendre de la brèche, frappé d'un coup mortel, 
et qui l'ont entendu nous dire : o Ceux qui ne sont pas blés- 
a ses mortellement pourront se réjouir d'un aussi beau suc- 
« ces ; pour moi , je suis heureux d'avoir pu (aire encore 
« quelque chose pour le roi et pour la France. » Quelques 
heures après il avait cessé d'exister. 

(I) Voye^ cet état à la page 26. 
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• Je voudrais pouvoir, citer , M; le Miaifttre , les uoiim de 
tous les officiers, sous-officiers et soldats qui ont bien rempli 
leurs devoirs; rnaas je dois me borner à vous désigner ceux 
qui se scmt particulièrement distingués. 

• Je nommerai en première ligne S. A. R. Mgr. le duis 
de Nemours 9 M. le lieutenant-général baron de Fleury, el 
MM. les maréchaux-de-camp Trézel et Rulhières. 

Le commandant du siège cite d'une manière particuKère 
MM. le capitaine de Salles , major de tranchée, et les lieu- 
tenants Mimont et Letellier, aides-majors ; ces officiers ont 
rempli avec le plus grand zèle les fonctions pénibles qui 
leur étaient imposées , ils ont pris part nuit et jour aux 
travaux et aux opérations les plus difficiles et les plus pé* 
rilleux. 

L'armée a remarqué l'empressement et l'habileté avec les- 
quels M. le docteur Baudens a dirigé le service difficile des 
ambulances et le zèle qu'ont montré tous les officiers em- 
ployés à ^éta^major de Mgr. le duc de Nemours. S. A. R. 
cite en particulier le capitaine de hussards Ney de la Mos- 
kowa. 

Dans l'artillerie : MM. le colonel de Tournemine; les chefs 
d'escadron Maléchard , d*Armandy ; les capitaines Courtois» 
CafFort, Le Bœuf, Munster; les lieutenants Bornadou et 
Beaumont ; les maréchaux-des-logis Caprettan et Heimann , 
et le brigadier Seigeot, se sont &it particulièrement remar- 
quer par leur zèle et leur bravoure. 

Je citerai encore , M. le Ministre , dans le génie, MM. les 
chefs d'escadron Vieux et de Villeneuve , les capitaines Niel, 
Boutault, Hacket(quia été tué), Leblanc, Potier (blessé 
à mort ) , les lieutenants Wolf , et Borel-Vivier. 

Dans le corps royal d'éta^major , le chef d'escadron Des- 
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pin&f ; hs capituivies Bofel > Maic^MabM , tte Cf etty , le Uta- 
tenant de CKssey* 

Dam la cavalerie : MM. Laneau , colonie du 3* chdaaeors ; 
les capitaines Richepati^» ôfBeier d*ôrd«MlliatiG6 du général 
Rdifaières ; de BelUnu, da i" chasseurs ^ et le soua-lieiit^Mint 
GalbUa» des spahis réguliers. 

Enfin , dans PùlEaiaterie : 

Le colonel Combes, du 47«; le lieutenantH^olonel de La- 
moricîèrc > des Zouayes ; les chefs de bataillon Montréal , du 
3* d'Afrique ( 9edaau , de la légion étrangère, et Leclerc, 
du 47* ; les capitaines Leyaillant et de Garderens, des Zoua- 
yes; Houreaux ^ du 3 bataillon d'Afrique ; Saint-Amand , de 
la légion étrangère ; Canrober t , Taponnier et Blanc de Loirci 
du 47* de ligne , Méran , Raindre , de la légion étrangère , 
de Roaut, Marulaz, du 17* léger; Guignard, de la con^a- 
gnie franche ; de Billy , du bataillon des tirailleurs d'Afri- 
que ; les lieutenants Desmaisons , officiers d'ordonnance du 
général Rulhières; Jourdan, Adam, du bataillon d'Afrique ; 
Dufresne , du 47'' ; Nicolas , du 23* de ligne ; les sous-officiers 
Léger et Débœuf, du 3« bataillon d'Afrique ; Justaud et 
Dose , de la légion étrangère ; Mariguet et Vincent , du 47' de 
ligne. Les grenadiers et voltigeurs Dessertenne, caporal; 
Colman, Reilein, du 47«^ Pérès et Jôurdat, du 17* léger, 
Courtois, sergent de Zouaves, et Quatrehomme, caporal. 
Le chef de bataillon de Sérigny, du 2* léger, tué dans la 
brèche; le capitaine de Leyritz, les Sous«officiers Debray et 
Beugnot, du même corps. 
ComUDtSne , ^ octobre 1837. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
Tarmée d^expédition de Constantine , 
Comte Valée. 



Digitized by VjOOQIC 



COW8TANTIÎ1E. 47 

Rapport adressé a M, le ministre de la guerre ^ par le sous^ 
intendant militaire d'Arnaud^ faisant fonctions dUnien" 
dant du corps d* expédition , sur la situation de Vadminis- 
trê^icn du corpé deœpèdkioH h Pépoque de èa ptise de 
Qmstantdnei 

Le corps d'expéditîoii coatis Gonstantiqo réaoî mu cêaùp 
d« Medjez-el-iHaminar , et fort de 1 3,000 hommes et de 6,000 
chevau3i, est parti de ce camp en deux colonnes, les !•' et 
2 <>ctobreb 

Les magasins de Mec^ez^eUHammar avaient été successi- 
vement approvisionnés de manière à permettre d'emmener 
à la suite de l'armée les vivres et fourrages nécessaires à 
ses besoins, qt à laisser des ressources suffisantes dans ce 
camp pour faire des envois , s'il était possible d'établir des 
communications entre l'armée et le camp, condition qui n'a 
pu être remplie. 

Le nombre des voitures de transport, fourragères, pro- 
longes et caissons , les nombre des chevaux susceptibles d'ê- 
tre attelés en raison du nombre des harnais , et le nombre 
des thulets de bât valides , portaient l'effectif de nos res- 
sources en ce genre à $ fourragères, 22 prolonges, 66 cais- 
sons, 589 chevaux de trait et 483 mulets de bât. " 

La connaissance qtie nous avions de la difficulté des die- 
itiins , tpxe deux jours de pluie seulem^ent suffisaient pour 
Tf endif'è Impraticable^ , Fôbligàtlott de faire transporter des 
fourrages sur chaque Voitttre pour l'app^ovînonnement des 
tiievaux dont «Me était attelée , hous ont contraints à bor- 
ner les chargements à leur taux réglementaire de 17 quitt- 
tkux métriques pour les fourragères , f pour les prolonges 
et 8 pour les caissons^ 
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Le» mulets de bat oui été chargés à 120 kilog. 

Avec ces moyens , nous avons pu emporter du camp de 
Medjez-el-Hanunar , à la suite de nos colonnes ; les denrées 
dont le détail suit : 

429. quintaux n^étriques de biscuit, 109 quintaux 20 kil. 
de riz , 32 quintaux 50 kil. de sel, 15 quintaux 60 kil. de 
sucre 9 16 quintaux 60 kil. de café, 7 hectolitres 5 litres 
d^eau-de-vie , 536 quintaux 60 kil. d'orge. 

Indépendamment des rations d'orge emportées par les 
voitures de l'administration , les voitures du génie et de l'ar* 
tillerie se sont chargées de transporter : l'artillerie, 176 
quintaux métriques d'orge; le génie, 190. Total, 366. 

Les soldats du corps d'expédition ont reçu , à leur départ 
du camp , deux jours de pain frais , deux jours de biscuit et 
deux sachets contenant chacun quatre jours de biscuit et de 
riz considéré comme pain. Chaque homme portait donc avec 
lui pour douze jours de pain ou denrées destinées à le repré- 
senter et en outre quatre jours de riz et huit jours de sel, 
sucre et café. 

Les transports de l'armée portaient un approvisionnement 
de six jours de biscuit, et le complément de tous les vivres 
nécessaires pour assurer les consommations pendant dix- 
huit jours. 

Avec ces ressources, l'armée est entrée en campagpe le 
!•' octobre, et, après une marche de six jours, pendant la- 
quelle nous n'avons rencontré aucun lieu habité et trouvé 
aucune ressource en vivres ni fourrages , nous sommes arri- 
vés sous les murs de Constantine le 6 octobre , à 8 heures du 
Aiatin; là ont commencé les opérations du siège, qui ont 
duré jusqu'au 1 3 octobre , jour de la prise de la place par 
assaut. 
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Durant notre marche et pendant la dorée du 8iége> les 
distributions ont été feites avec la régularité que Ton peut 
exiger dans un service deFintérieur^ et les soldats de l'armée 
n'ont souffert que par l'action des pluies abondantes et 
fréquentes qui perçaient leurs vêtements et s'opposaient à ce 
qu'ils pussent allumer du feu pour cuire lem*s aliments, et se 
sécher avec le peu de bois qu'ils avaient apporté sur leurs 
sacs ouïes combustibles si rares qu'ils pouvaient réunir dans 
les champs, chaume, chardons ou broussailles. 

Le jour de la prise de Constantine, le 13 octobre, ils 
hommes avaient encore leurs sachets contenant huit jours 
dejbiscuit, et les distributions régulières avaient été faites de 
manière à assurer deux jours de plus que nos prévisions. 

La ville ayant été exposée au feu de nos batteries pendan 
six jours, ayant été enlevée après un assaut de quatre heures, 
les habitants et la garnison s'étant enfuis, il est devenu très- 
difficile d'utiliser les ressources qu'elle pouvait oiffrir à l'ar- 
mée. La voie de réquisition devenant impraticable, il a fallu 
recourir au seul mode possible et qui à été ordonné par le 
général en chef, celui de faire des perquisitions dans les ma- 
gasins ou maisons abandonnées, et d'y rechercher les grains 
et denrées applicables au service des vivres de l'armée. Ces 
grains ont été réunis dans des locaux, et l'administration 
s'est mise en devoir, de concert avec le génie, de rétablir les 
moulins et les fours pour arriver à la mouture des grains et 
fabrication du pain, travail long et difficile en raison de Fétat 
de destruction dans lequel le siège a mis les bâtiments ; mais 
une certaine quantité de biscuit, fabriqué à la façon du pays, 
a permis d'attendre l'installation des fours et la fabrication 
du pam. 

Les ressources en grains, dont il sera rendu un compte 
exact, sont assez considérables pour assurer la subsistance 
(Const.) 4 
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des troupes du oorpsd'arméepeiMlant 1« temps de leur séjour 
présumé ; uiaîs. les dearées d'autre nature^ k rexceptioo de 
l'oral «ont en très-|)etite quantité ; le sucre et le da£é no- 
tamment manquent» et l'armée eu «era privée jusqu'à ce 
que les relations commerciales puissent être rétablies. 

Le général en chef n'a pas cru devoir frapper nne conU-i- 
bution en argent à son entrée en ville, probablemeul ea 
raison du petit nombre d'habitants qui y «étaient restés $ mais 
il a institué une commission de fioances, composée dis 
MM. Lyautey, sous-intendant; deBellot, payeur deTarmée, 
et Maumet, chef-d'escadron de l'état-major, chargés d'inven- 
torier et de constater par procès-verbaux la nature et la va- 
leur des espèces qui seront trouvées dans les caisses pubtiques, 
dont la recherche est poursuivie avec soin. 

La nature des engagements avec l'ennemi avant l'attaque 
de la ville de Constantine ne nous avait donné qu^tm très- 
petit nombre de blessés ; mais la marche et 1^ plaies avaient 
amené à nos ambulances environ 300 malades, lorsque nous 
sommes arrivés sous les mur^ de la place; l'assaut seul nous 
a donné 300 et quelques blessés; ce nombre de 6 à 700 
malades, au moment de notre entrée en ville^ a rendu bien 
difficile l'établissement des hôpitaMX» malgré les efforts inouïs 
et le courage inébranlable des officiers de santé et de Tad- 
ministratiou des hâpitaux. L'obl^ation de trouver des lo- 
caux et des ressources dans une ville écroulée ^us le feu de 
nos batteries et prise d'assaut a été un travail aussi laborieuiL 
qu'on puisse le concevoir ; la persévérance des «officiers de 
santé et d'adminii»tration des hôpitaux a triomphé de tous 
les obstacles ; leur conduite est digne des plus grands éloges^ 
et ils se sont acquis l'estime et la reconnaissance de toute 
l'armée. 

^os pertes en hc^mes (dans les ambulances de r^rmée) 
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sont, définis le dé^Mot de Medjec-el^Hamàiair jusqu'à ce jour, 
de 9 officiers et de 73 sous-officiers et «oldats^ dont 36 blessés 
et 46 fiévreux. 

La situation de nos hôpitaux ofHre aujourd'hui 788 ma- 
lades; blessés : officiers, 19; soùs-ôfficîers et soldats, Î299; 
fiévreux : «ous-officiers et soldats, 470. 

Le général eh chef a ordonné pour demain une évacuation 
de 100 malades sur Medjez-el-Hamraar. 

Je crois pouvoir vous assurer, monsieur le Ministre, que 
l'administration de l'armée est demeurée fidèle à son mandat 
dans cette périlleuse campagne. Je n'ai qu'à me louer du 
concours de MM. les sous-intendant militaire Lyautey et ad- 
joint de première classe Roihé : bien que nous ayons agi de 
concert dans toutes les circonstances, M. Lyautey a été plus 
spécialement chargé du service des hôpitaux, et M. Rothé de 
celui des subsistances. 

Les officiers de santé et teux dé ^administration des hôpi- 
taux ont (tfgnemêut rempli leur pénible et généreuse tache. 
Les agents de l'administration des subsistances ont montré 
beaucoup de zèle et de résignation. 
k GônsUntiiie, le 19 octobre 18B7. 

Le sous-intendant militaire faisant fonctions 
d'intendant du corps d'expédition. 

Signé, ù'Ariuvd* 



ORDONNANCES DU ROL 

Louis-Philippe, roi des Français, 
A tous présents et à vemr, salut : 
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Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au dé* 
parteraent de la guerre. 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. !•'. M. le lieutenant-général comte Valée est élevé à 
la dignité de maréchal de France. 

Art 2. Notre ministre secrétaire d'État au département de 
la guerre est chargé de l'exécution de la présente ordon- 
nance. 

Fait aux Tuileries, le 1 1 novembre 1 837. 

LOUIS-PHU.IPPE. 
Par le roi : 

Le pair de France, ministre secrétaire d'État 
a,u département de la guerre, 

Bernard. 



Par ordonnance en date du 7 novembre, le roi a élevé 
M. le lieutenant-général baron Rohault de Fleury à la di- 
gnité de pair de France. 

Le roi, par diverses ordonnances rendues le 11 novembre 
courant, sur la proposition du ministre de la guerre, a pi'omu 
les officiers-généraux ci-après désignés, qui ont pris part au 
siège de Gonstantine, savoir : 

(Ces promotions sont conformes aux demandes faites par 
M. le général en chef comte Valée.) 

éTAT-MAJOR-GENéRAL. 

Au grade de lieutenant-général : S. A. R. Monseigneur 
le duc de Nemours, MM. les maréchaux-de-camp Trézel, 
commandant une brigade de l'expédition. Rulhières, com- 
mandant une brigade de l'expédition. 
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Au grade de maréchal-de-camp : MM. les colonels Vacher 
de Tournemine, chef d'état-major de rartillerie de l'expé» 
dition. Boyer, aide-de«camp de S. A. R. Monseigneur le duc 
de Nemours. Bernelle, commandant à Medjez^UHammar. 

Ont été nommés : 

DAMS LE CORPS ROYAL d'^TAT-MAJOR. 

Au grade de lieutenant-colonel : M. le chef d^escadron 
Dumas, aide-de-camp du roi. 

Au grade de chef d'escadron : MM. les capitaines de Sales, 
Saint-Hippoly te . 

Au grade de capitaine : M. le lieutenant PajoK 

M. le chef d'escadron d'état-major Maumet n^ayantpu^. 
quanta présent, obtenir, faute d'emploi vacant, ravancement 
pour lequel il était proposé, le roi a autorisé le ministre de 
la guerre à annoncer à cet officier supérieur que là première 
vacance du grade de lieutenant-colonel d'état-major lui sera 
accordée. Il en est de même pour M. le capitaine Paris de 
Boilardière, proposé pour le grade d'adjoint de première 
classe à l'intendance militaire qui reviendra au tour des of- 
ficiers de l'armée. 

INFANTERIE. 

A deux emplois de colonel : au 47« régiment de ligne, 
M. de Beaufort , lieutenant-colonel du corps ; au corp3 des 
Zouaves, M. Juchant de Lamoricière, lieutenant-colonel dvt 
corps. 

A trois emplois de lieutenant-colonel : au 32«-régiment de 
ligne,M. Riban, chef de bataillon au I l<'de ligne; au 47* id. , 
M. AUouveau de Montréal, chef du 3' bataillon d'infanterie 
légère d'Afirîque ; à la légion étrangère, M. Bedeau , chef de- 
bataillon du corps. 
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A quatre emplois de chef de bataillon : au 11. deligme, 
M. Tapooier, capitaine au 47* ; au 2* régiment d'io&nterie 
légère, M*LevaiUant,capltaineadjudaut-maj(»*au)[ZC>UAvea; 
id. M. Luzy de Pelisaac, capitaine à la légion étrangère ; au 
ITerégiment d'in&nterie légère, M. de Leyritz, capHaîne au 
2* léger. 

A quinze emplois de capitaine : au 11» régiment de ligne, 
M. Collet, lieutenant au corps; au23eid., M. CrefiFe, id.; au 
26Md.,M.Me8plé, id.; au47*id., M. Gallini, id. ;id., M, Ro- 
denfuser^ id. ; au 2* régiment d'infanterie légère, 1VI. Di- 
gonnet, id.;id., M. Daumas, id. ; au 17* id., M. Millet, id.; 
id., M.^Holuigue, id. ; corps de Zouaves^ M. Samary, id. ; 
id. , M. Thillier, id. ; id. , M. Raindre, id. ; id. , M. Bisson , 
id. ; bataillon d'infanterie légère d'Afrique^ M. Mallet, id. ; 
légion étrangère, M. Rochat, id. 

Aquinze emplois de lieutenant : au 23e régiment de ligne, 
M, Roman, sous-lieutenant au corps ; au 26" id., M. Martin, 
dit de La Coste, id. ; au 47Md., M. Rabious, id. ; id., M. Pa- 
toureaux, id. ; id., M. Gabillot, id. ; au 2« régiment léger, 
M. Granchette, id. ; id., M. Mignon, id. ; au 17* id. , M. de 
Roton, id.; id., M. Imbert, id. ; id., M. de Dorlodotndes-Es- 
sarts, id.; bataillons d'in&nterie légère d'Afrique, M. Mas- 
saroli, sous-lieutenant au 3* bataillon; id., M. Martin, id. au 
If bataillon; légion étrangère, M.Bertholan,so«s-lieut»nant 
auct^ps; corps de Zouaves, M. Kubly, id. ; id., M. Frècha, 

A treize emplois de sous-lieutenant : au 11« régiment de 
lij^, M, Loisel, sergentrUaajo? au corps; au 36* id.,M. De- 
laioarrQ, id.; au47f id-, W. Renwisé, W» ; id.,'M. Pierre, 
ià* ; ftu 2* régiment dlnfenterie légère, M. Beugnot, adjudant 
s<msK)fficier au corps; au<7" id., M.Rottaad, se^gent^major 
au corps; aux tirailleurs d'Afrique, M. ]L.eclero, id, ; am 
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batailtoii»d'iii&aterie légère d'Afrique, M. Léger, argent- 
major au 8** bataîlion ; iâ., M.Debœuf de Chambarât, sergent 
au 3* bsitaiUon ; à la légion é^angère : N. Jussaud, adjudant 
sotts-offioîev au eo(rp&; id., M. Dorgans, sergent-major au 
corps ; au oorpa des ZouaTes, M. Tournier, adjudant sous- 
offieîer au corps ; id«, B|. Adam, sergent- major au corps* 

MM. Chapuis, lieutenant aux tirailleurs d'Afrique, et de 
Marguenat, sons-lieutenant au 17* régiment dHnfanterie M- 
gère, n'ayant pu, quant à présent, obtenir, faute d'emplois 
Yaeans, rayanoem^itpour lequel ils ont été proposés, le roi a 
autorisé le ministre de la guerre à leur annoncer que les pre- 
mières vacances du grade supérieur à celui dont ils sont 
pourvus, qui auront lieu au tour du cboîx dans les corps, 
auxquds ils appartiennent, kur seront accordées. 

GATALBRIB. 

Au grade d^ colonel : M. de Cbabannes^ lieutenailt-cc»«:- 
lonel du S'' chasseurs. 

Au grade de lieutenant-oolonel : M. Ducis, ehefd'eseadron 
au 8« de chasseurs d'Afrique. 

Au grade de chef d^escadron : M. Moris, capitaine au 3* de 
chasseurs d'Afrique, M.Rey, capitaine au l*'; id., M. deMir- 
beck, capitaine adjudapt-major aux spahis réguliers de Bone; 
M. Richepanse, capitaine au 5« hussards. 

Au grade de lieutenant : M. Renaudin, sous-lieutenant 
aux spahis réguli^s de Bone ; M. Perregaux, id. 

ARTILLERIE. 

Au grade de lieutenant^eolonel : M. Gellibei^ (Nicolas- 
Prosper), chef d'escadron au 13« régiment d'artillerie. 
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Au grade de chef d'escadron : M. Huot (AntoinevJacquea), 
capitaine en premier au 13' régiment d'artillerie. 

Au grade de capitaine en second : M. Bernadou ( Jean- 
Philippe), lieutenant en premier au 14» régiment d'artillerie; 
M. Châtelain (Simon-Pierre), lieutenant en premier à la â* 
compagnie d'ouvriers; M. Kervella (Mathurin*Marie), lieu- 
tenant en premier au 10*régiment d'artillerie; M. de la Bon- 
nière de Beaumont ( Ferdinand), lieutenant en premier au 
1 4« régiment d'artillerie. 

Au grade de lieutenant en premier : M. de Lavaissière 
(Georges-Charles), lieutenant en second au li*" régiment d'ar- 
tillerie. 

Au grade de sous-lieutenant , pour occuper un emploi de 
lieutenant çn second dans l'artillerie : M. Muller (Jean-An- 
dré), adjudant à la 4« batterie du 14* régiment d'artillerie- 

Au grade de sous-lieutenant , pour occuper un emploi de 
lieutenant en second dans une compagnie de canonniers 
gardes-côtes d'Afrique : M. Archesn (Dominique),, adjudant 
à la 8' batterie du 9* régiment d'artillerie.^ 

Le ministre de la guerre a en outre nommé à des emplois 
de garde d'artillerie de deuxième classe , deux sous-officiers 
présentés pour cet avancement, savoir : MM. Vieille (Claude- 
Jean-Paul Hippolyte), adjudant à la 3* batterie du 10' régi- 
ment d'artillerie; Tapie (Bernard), adjudant à la 4* batterie 
du 10* régiment d'artillerie. 

MM. Maleschard , chef d'escadron au 6* régiment d'ar- 
tillerie; CafFort, capitaine en premier au 14" régiment; 
Piobert, capitaine en premier à l'état-major particulier d'ar- 
tillerie, aide-de-camp de M. le lieutenant-général comte Valée; 
Pradelles, capitaine en premier, commandantla 8* compagnie 
du bataillon de pontonniers ; et Steffe, lieutenant, commadi- 
dant la 3« compagnie du 2* escadron du train des parcs. 
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n'ayant pu, quant à présent, obtenir, faute d'emplois ¥a- 
cans, Pavancement pour lequel ils ont été proposés, lé roi a 
autorisé le ministre de la guerre à leur annoncer que les 
premières vacances du grade supérieur à celui dont ils sont 
pourvus, qui auront lieu, au tour du choix, dans les corps 
auxquels ils appartiennent, leur seront accordées. 

Au grade de colonel : M. Guillemain, lieutenant-colonel. 

Au grade de lieutenant-colonel : MM. Morin, chef de ba- 
taillon ; MM. Boutaud, capitaine de première classe ; Redou- 
tey, id. 

Au grade de sous-lieutenant : M. Alboise de Pujols, sergent 
au 2* régiment du génie. 

En outre, le ministre de la guerre a nommé à l'emploi de 
garde de troisième classe du génie, MM. Bigetet Cheneblein, 
sergents au l**" régiment. 

MM. Niel, capitaine de première classe; Leblanc, capitaine 
en premier au 3" régiment ;Néglier,garde de première classe, 
et Montespan, sergent-major au 1*" régiment, n'ayant pu, 
quant à présent, obtenir, faute d'emplois vacans, Pavan- 
cement pour lequel ils étaient proposés, le roi a autorisé le 
ministre de la guerre à leur annoncer que les premières va- 
cances du grade supérieur à celui dont ils sont pourvus, qui 
auront lieu dans l'arme du génie, au tour du choix, leur se- 
ront accordées. 

Le roi, par ordonnance rendue le 1 1 novembre courant, 
sur la proposition du ministre de la guerre, a admis ou promu 
dans l'ordre royal de la Légion-d'Honneur les officiers, 
sous-offîciers et soldats ci-après désignés, qui cmt pris part 
à l'expédition deConstantine^ (Ces nominations et proAiotions 
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8out conformes aiu (kmMiodes faite» par )I« \e général ^n 
cl^f comte Yaléeu ) Savoir : 

An ^ade 4e grand-ofBci^ : MM* Perreg^w, ^laréchal^de^ 
oamp» chef d'élat-major i Laxn^, «mrécb«V4Q«caiO|s, corn- 
mamlant eq second la §éme. 

Au grade de commandeur ; MM. Duviviei:» c^c^onoLdu 12* 
léger; Corbin, colonel du 17* léger. 

Au grade d'oflBcier : MM. Despinoy, chef d'escadron d'état- 
major ; Foltz, capitaine aide-de-camp du général de Damré- 
mont; Mac-Mahon, ido Bord, capitaine aid^<le-caimp du 
généi^l Perregajji^ ; Guérin de Tourville, capit^^ineadj^udant- 
mf^oT au U* de ligne; Gauthier, capitaine adjudanVipajor 
au 47«; Assénât, capitaine adjudant-major au 17® léger; 
Gyigaard, capitaine-major au 2* hataiUon d'Afrique; Yasmer, 
chef de bataillon aux Zouaves ; De Carderev» de Bois^, ca^ 
pitalae au hataillou de Zouaves; Dubera, chef d'espadron 
au 1*' chasseurs d'Afrique ; Buisson d'Armandy , chef d'esca* 
dron d'artillerie; AubertVincelleSy capitaiœ au 4, d'artillerie; 
Courtois» qapituine au 9" d'artillerie, Got^u^capitai^e au 10* 
d'artillerie ; Villeneuve, chef de bataillon du gépie. 

Chevaliers : MM. Hugon d'Augicqurt, capitaine d'état- 
m^jor ; De Villeneuve, id* ; Gromart d^ Mimont, lieutenant 
aide«de<amp du général Perregaux. liqteiller, lieutenant 
d'état^major détaché au 2' léger ; Guérin de Tourville, capi" 
taine d'état-major ; Martin, capita,ine aux corps des Zouave ; 
Beuguy,cbirurgien-m(aJQr id. ; Courtois, sergent id. ; Quatre^ 
homme, caporal id. ; Repond, capitaine id. ; PelJier, capo* 
ralid»; Humbert, tambour id^; Larby^ben-^ddow, ca- 
poral id«; Fowta«ilhas> sous-Ueutenaut au?« léger; Lelk^^ 
capitaine id. : Hubert, voltigeur, id.; Rémpnd, s(erge^tid•; 
Debray» sergeuVmajor id.; Danget, lieutenant avl7* légçr; 
Maru)a?ix capitaine id. ; Rey^aud , capitaine id. ; Rinpflï, 
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sergent id. ; Dandine^ caporal id. ;Baroty capitaine au 11' de 
Ugne ; Gatteré, grenadiar id, ; Yolhuter, sergent id. ; Nicolas» 
UeuteiiaDt au 23' de ligne; Fossard , sous-lieutenant id. ; 
Thévenon, sergent-major id. ; Blot, sergent id. ; Lecallonec^ 
capitaine au 26" de ligne ; Giraud, sergent id. ; Certain de 
Canroberty capitaine adjudant-major au 47' de ligne; Blanc 
de Loire, capitaine id. ; Besson, sous-lieutenant id. ; Aubert- 
Dufresne^ lieutenant id.; Vincent, sergent id. ; Dessertenne, 
caporal id.; Colman, grenadier id.; Reinlin, voltigeur id.; 
Dejourdan,capitaine au 3" bataillon d'Afrique ; Chodat, ser- 
gent id. ; Jean, chasseur id. ; Gallemand, capitaine au ba- 
taillon d'Afrique; L'huillier, lieutenant id.; Cap de Boscq, 
caporal id. ; Maissiat, capitaine du 2* bataillon d'Afrique; 
Raindre, capitaine à la légion étrangère ; Mayran, capitaine 
adjudant-major id. ; Leroy de Saint^Arnaud, capitaine id. ; 
Dore, sergentrmajorid. ; Piétri, caporal id. ; Cappa, fusilier 
id. ; Genestet-Planhol, capitaine au 1*' chasseurs d'Afrique; 
Alaux, chasseur id. ; Voytier, sous-lieutenant au 3* id.; Guil- 
laumej mar^halndes^loçis id. ; Bar^bin, brigadior id. ; Bou- 
joQ^^capitaine au 4" régiment d'artillerie ; Bctoamy, capitaine 
au 1 2* id. ; Vital-Gentil Baicbis, capitaii^Q au 8* id. ; Le Bœuf» 
capitaine au V id. ; Dardy, capit. au tO' id* ; Maigné, capi- 
taine au 7' id, ; d^ La Bonuinièra de Beaumont, lieutenant 
auH'^id*; Capettan, maréchaMe^logis id. ; Heilmann, 
maréchal-des-logis au 9' id . ; Saingent, brigadier id. ; Bucquet, 
canonnier au 14'id* ; Lasalle, marécbal*des**logift«hef au 2* 
d^ parcs ; Devaux, capitaine d'état-majpr du génie, aide-de^ 
camp du ministre de la guerre ; Carette , capitaine d'étàtr 
major du génie ; De Montfort, capitaine au 1"' dugénia ; Du* 
men, capitaine au 3* id» ; Renoux, capitaiua au 3* ici»; Wcilff, 
ca|>itaiQe %u 2'id,; MariU^ capitaine au V id.; Borel Vivier, 
sousJieutenant au 1 ''id.; Millet, sergent-major id.;Armandy, 
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serg^ent-major id.; Desjardin, sergent au 3" id. ; Barbier, ser- 
gent au T' id. ; Refroignel, caporal id. ; Château , caporal 
id. ; Halloin, caporal au 2'' id. Langinier, maître ouvrier au 
2 id. ; Muller interprète. 



RAPPORT DU GlÎNlêRAL FLEURT. 

A M. le général en chef du corps (Parmée expéditionnaire 
contre Constantine. 

Mon Général , 

L'expédition de Constantine ayant atteint victorieusement 
son but difficile , j'ai l'honneur de vous adresser mon rap- 
port sur le service de l'arme que j'ai été appelé à comman- 
der, et sur la part qu'elle a prise à cette glorieuse opération, 
soit avant , soft pendant le siège. 

Dès le mois de janvier, il fut ordonné aux officiers du gé- 
nie d'exécuter une route carrossable de Bone à la Seybouse , 
à hauteur de Ghelma, et même au delà en créant quelques 
points de sûreté , destinés à recevoir des magasins , à don- 
ner des lieuiL de station aux troupes , à former la ligne d'o- 
pérations, en rapprochant de Constantine le point de dé- 
part de l'armée expéditionnaire. 

Ces travaux considérables ont été exécutés avec des peines 
et des e£Forts infinis pendant la rigueur de la saison. Les of- 
ficiers, sous la direction de M. le général Lamy et de M. le 
lieutenautrcolonel Guillemin , y ont fait preuve de constance 
et de zèle, et tous, à très-peu d'exceptions près, ont sacri- 
fié leur santé , qui ne se rétablira qu'après un long temps de 
repos. 
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Les camps de I>réan , de Nechmeya , dé Medjéz-Hammar, 
furent fortifiés , et la route viable pour l'artillerie, exécutée 
jusque sur le col du Ras-el<Âkba. 

Le parc du génie , malgré les défauts inéritables d'une or- 
ganisation improvisée , au moyen de conducteurs auxiliai- 
res, nialgré la surcharge de ses voitures pour venir au se- 
cours de l'administration , marcha très-bien, sans perte et 
même sans retard d'une seule voiture. 

Devant Constantine, on ne perdit pas un moment pour oc- 
cuper la position du Mansourah , et , quelques heures après, 
celle du Coudiat>Aty, 

Là , je fis une perte cruelle : M. Rabier, mon aide-de-camp, 
jeune offîcier plein de talent, fut tué d'un coup de canon au 
passage du Rummel. 

Les reconnaissances furent faites pour les divers emplace- 
ments des batteries, et bientôt les batteries commencées. Les 
chemins pour y arriver furent tracés et exécutés. 

Personne plus que vous, mon Général, na pu apprécier 
le zélé et l'empressement que les officiers du génie ont mis à 
seconder les efforts de l'artillerie. Vous savez comment, dans 
l'immense et urgent intérêt de l'attaque , tous nos moyens 
en personnel et matériel sont devenus auxiliaires de l'artil- 
lerie, et commentée concours, qui, dans la circonstance 
critique où nous nous trouvions , n'était à mes yeux qu'un 
devoir, a contribué au succès. 

Cependant , la brèche commencée par la première batte- 
rie établie à environ 500 mètres de la place, nous profitâmes 
d'iin ravin en avant, dont une des extrémités se rapprochait 
de la place de 300 mètres environ , pour en iaire le point de 
départ d'une place d'armes, que nous portâmes à 120 mè- 
tres à peu près de la brèche. Ce travail s'exécuta au moyen 
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de sacs à t^re an sape volante et en sape pleine f. siiÎTant Tin- 
tensitédufeu. 

Le lendemain , on transforma une partie du parapet de 
cette place d'armes pour en faire une batterie de brèche rap- 
prochée, et les pièces de batterie en arrière y furent trans- 
portées. L'épaulement fut exécuté avec le même concours 
de notre part. Pendant cette dilBcile et dangereuse opé- 
ration , nous poussâmes en avant notre place d'armes , de 
manière à couvrir un vaste terre-plein intérieur pour rece- 
voir la tête de la colontie d'assaut , et en rapprocher encore 
le point de départ jusqu'à 110 mètres de la brèche. Cette 
nuit , le capitaine du génie Carctte fut blessé. 

La brèche ayant été reconnue le 1 3 , à quatre heures du 
matin y parle capitaine du génie Boutault et par un officier 
de Zouaves , M. de Garderens , qui y fut blessé , elle fut ju- 
gée praticable, et l'assaut ordonné pour les neuf heures. 

Cette heure du jour fut choisie , d'abord pour donner le 
temps à la batterie de brèche de détruire cotnpiètenient les 
retranchements que l'ennemi y avait faits pendant la nuit, et 
ensuite parce qu'on devait s'attendre derrière la brèdbe à 
une résistance dans les maisons , pour laquelle la nuit donne 
tous les avantages à la d<âfense. 

Un dëtadiement de 40 sapeurs m^ehn à Id tète de la pre- 
mière colonne d'assaut ; il était dirigé par le chef de batail- 
lon du génie Vieux , qui avait sous ses ordres les capitainea 
Boutault, Hackett et le lieutenant Wolf. 

Un détachement de 80 sapeurs , conduit par les eapitaines 
LebkoBC , Potier, Kidl, et les lieutenants Reii0ii<et Borel-Vi** 
vier, fit partie de la deuxième colonne. Le lieutenant^colo- 
nel Lfunoricière, coi]pkman4ant ies Zouaves » et le dief de ba- 
taill9n VieMx montèrent les premiers sur la brèche , qui fat 
enlevée sans difficulté ; mais bîeptàt on éprouva la résistance 
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q«e l'o« SLWmi -ptivvM^ et^ dans ce labyvitttbe de maisoiu à 
OKMtié'détnKtas^ de murs crénelés, de iMrnçades, let offk" 
ciers^^iokbl» d« «génie eurent à fra'jer on <jwpnim mi%ré 
la résistance la plus acharDée de l'ennemi. Celui-ci paryisty 
à Tattaniue 4t la gftUche , à faire écrouler un vaste pan de 
mur qui ensevelit un g^rand nombre d'assaillants. A droite , 
après avoir fait chèrement acheter la possession d'une porte 
qui ouvrait tine sorte de réduit , les Arabes «e Tetirèrcnt à 
distance , «t bientôt une mine fortement chargée engloutit 
ou brûla cruellement une masse des nôtres. 

Le chef de bataillon Vieux :, le capitaine Leblanc , furent 
enveloppés par les flammes. M. Leblanc, blessé très-griè^ve- 
ment à la jambe depuis qmelques moments , croyant sa pné* 
sence utile ^ avait refusé de spq faire transporter , et eentir 
nuait à donner l'exemple du courage et à diriger les travaux 
de l'attaque 9 lorsqu'il fut frappé par l'explosion. 

D^ le capitaine Hacbeit avait été tué, le capitaine Potier 
blessé à mort , les lieutenants Borel-Yivier et Aenoti Uessé» 
grièvement. 

J'envoyai le chef de bataillon du génie Villeneuve p#ur 
reprendre la direction des travaux d'attaque avec le capi- 
taine Devaux et le lieutenant Maritz, et un détachement de 
30 sapeurs : ces officiers suivirent «ne marche méthodique à 
la gauche de la brèche , vers la pprte .DeUCyedid^ et parvin- 
rent f eu traversant les maisons, à tourner l'ennemi avec peu 
de perte^ Cette jnéme manœuvre, exécutée sur la droite avec 
intelligence et résolution par le capitaine Niel» décida la re^ 
traite des défenseurs et la reddition de la ville. 
. Je n'ai cité ici, mon €lénérâl, que les officiers qui ont eu 
l'iionneur de l'assaut ou ceux qui ont été frappés par le lieu 
de l'ennemi ; si j'avais dû nommer tous les officiers dont le 
zèle y le talent et le courage ont mérité d'éU*e 4i|tînguét| 
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j'aurais dépassé les bornes que j^ai dû m'imposer pour ce 
rapport 9 et je prends la liberté de renvoyer à Fétat ci-joint 
de proposition » dans lequel je me suis ^orcé de satisfiaûre à 
tous. 

Général Flbury. 



. Lettre du général Kalée à M. le président du conseil. 

Boue , le 4 noTflaibre. 
Monsieur le Comte , 

J'ai eu l'honneur de vous rendre compte, par ma lettre en 
date du 26 octobre , des dispositions que j'avais cru devoir 
adopter pour l'administration civile de Constantine. La no- 
mination de Seid-Mohamed , fils du cheik el Beied , à l'em- 
ploi de caïd ^ a produit le meilleur effet dans la province. 
Les musulmans se rangent avec empressement sous l'autorité 
de la France , que représente le caïd. Trente-une tribus ont 
&it leur soumission , et commencé avec nous des relations de 
commerce. Je vous en adresse ci-joint l'état. 

J'ai autorisé le caïd à lever la dîme et le haker pour subve- 
nir aux dépenses de la garnison et de la ville : il ne doute pas 
que son influence sur ses co-religionnaires ne les amène à 
payer régulièrement le tribut. La France réglera ultérieure- 
ment les autres contributions qu'elle croira pouvoir établir 
sur les Arabes. Si nous parvenons à obliger les tribus de cette 
province à nous payer des impôts , nous aurons obtenu un 
immense résultat; car vous savez, M. le Comte, que, sur au- 
cun point de nos possessions d'Afrique, les Arabes n'ont pu 
encore être soumis à payer des contributions ; et, dans la pro- 
vince de Constantine , Âchmet lui-même , après la prise d'Al- 
ger , a lutté pendant cinq ans contre les habitants , avant 
de les réduire à lui donner de l'argent ou des denrées. 
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La cheik F«rhaet-Bep-Sia|^et «st amv4 U 27 m^» lesxour^ 
de CQQsumtiike. Je Tai reçu avec lUpyute ludî^tiMCtion que mé- 
rite $(m. dévouent I et j'ai cfauerc]3ié> par tQU« Ie# moyçjii^ 
^01 mon pottvoir, à l'attaçhçar défii^t^yeioeiit à la France, Jiç 
croîs avoir réussi : il «^ déclaré qu'U sUliUt 3e mettre i^ la pour- 
suite de soo ennemi* Si Aiptoiet e$t xqeté dans le désert ^ 
Ferhaet*Ben$agiet lui^suscit^ra «aus doî»te<itef emb^^as qui 
empêcheront le bey de touger de loog*temps à ix^uiéter h 
garnison de Coustantina. 

En m'éloignant de Copstautinç^ j'$ii Ig^sé le p^y^ dftns 
une situation parfaitement tr^nquiUe, Depuis no^^ ^^tféa 
daus la place, Ias Àr(^>e$ n'ont essayé, auf aucun poi^^ de 
nous attaquer. L'administration que j'ai cnéée a pris de la 
force : soo influence, sous la protQctiou de Ja Fraude et à 
FaM d'un nom vénéré parmi l^musufaM9Ds, grandit dwque 
jour, et tout me porte à croire que ses efiorts serw^t couron-* 
nés de succès^ J'ai J^issé à la garnisqp des yiyrte^fgr^ins pour 
six mois 9 4e la viande sur pied poiu^ plus d'un mois , et de 
l'argent pour en acheter plus tard* Les engageinuents pris par 
plusieurs cbeiks garantis^nt que le marché sera ap|Mrovi$ion- 
né» et je n'ai em|>€Mrté avec moi aucune inquiétude sur la po- 
sition dans laquelle ^. h colonel va se trouver placé* 

Achmet avait isouservé,, après la prise de Cons^tiue, 
environ 1,000 cavaliers, et son projet était de tenir cam- 
pagne pendant quelque temps , et d^ prp^ter des circon- 
stances favorables que la fortwie lui pourrait présenter* Mais 
le pouvoir du hey ne reposait dans la proviupe que sur la 
terreur qu'inspirait sa cruauté. La prise de Constantine Ta 
fait apparaître aux yew des tribus comme désormais sans 
puissance , et le choix d'un caïd^ pris parmi les musulmans 
les plus connus par leur dévoûment à la reli^on du pro- 
phète , a dissipé le reste d'éclat qui entourait encore le chef 

5 
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vaincu par nos troupes. Cette dernière nouvelle surtout a 
produit un gi^nd effet : portée dans le camp du bey, elle a 
détaché de sa cause tous ceux qui tenaient par la parente 
ou par les liens religieux au cheik el Beled ou à ses nombreux 
adhérens; et de 1,000 cavaliers qui le suivaient naguère, 
200 seulement , assure-t-on , lui sont restés fidèles. L'arrivée 
de Ferbaet-Ben-Sagiet a égdement contribué à inspirer de 
sérieuses inquiétudes au bey, et lui a clairement démontré 
qu'il ne pouvait résister à l'ascendant de la France. 

Je rends compte à M. le ministre de la guerre, par le 
courrier de ce jour, de la marche de l'armée de Cônstantine 
à Bone. Aucune attaque n'a été dirigée contre nous. Les 
Arabes ont rétabli les douars qu'ils avaient détruits, d'après 
les ordres d'Achmet. La province me paraît complètement 
pacifiée, et si de nouvelles fentes ne viennent pas soulever 
les tribus contre nous , si le système guerroyant ne nous rend 
pas de nouveau les Arabes hostiles, l'infiuence française 
grandu^ rapidement, et je ne doute pas que cette partie de 
la régence n'acquière , avec le temps, un haut degré de pros- 
périté. Mais, je le répète , monsieur le Comte, il fout mar- 
cher dans ce pays avec suite et calme, convaincre les Arabes 
peu à peu que leur intérêt est de conserver avec nous des re- 
lations pacifiques; agir sur eux au moyen de chefs arabes 
placés au dessus des cheiks, et ne punir les tribus qu'à 
propos, mais sévèrement, de manière à leur montrer que 
nous sommes à la fois forts et justes. 

L'armée , comme je vous l'ai fait connaître par ma dé- 
pêche télégraphique en date de ce jour, est rentrée à Bone 
avec ses malades, ses blessés et tout féquipage de siège. Je 
vais m'ofccuper de réorganiser les différents services dans la 
province de Bone , et je solliciterai ensuite du gouvernement 
du roi l'autorisation de rentrer en France pour f établir ma 
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«anté, profondément altérée par les fatigues et les privations 
de la campagne. 

Le lieutenant-général , commandant en chef 
l'armée d'expédition de Constantine. 

Comte Valée* 



Lettre de M. le lieutenant^général comte Kalée^ au ministre 
de la guerre, 

Bone, le i novembre 1837. 
Monsieur le Ministre. 

J'ai l'honneur de vous rendre conipte duretpur à Bone de 
l'armée expéjditioonaire. 

J'ai laissé dans Constantine une garnison suffisante dont 
je vous adresse l'état , ainsi que celui des apprQvi«fionnements 
qui se trouvaient dans la place au moment où nous sommés 
partis. Xe maifyais temps a contrarié notre maifçhe pendant 
deux jours , et nous avons éprpuvé de grandes difficultés à 
gravir les pentes de la rive droite ditZénati; néanmoins , 
nous, sommes arrivés le quatrième jour à Medjez • Hammar, 
et nous avons pris position sur la rive gauche de la Seybouse, 
en avant de ce camp. Je.sujis ensuite venu en deux jours de 
lyfedjez-Hammar à Bone, où je suis arrivé hier avec leurs 
Altesses Royales M. le duc de Nemours et M, le prince de 
Joinville. Le général Rulhière et les ,troupes d'infanterie 
chargées de l'escorte du dernier convoi ont couchéà Dréan, 
et ils arrivept à Bone en ce moment. 

Sur tous les points de notre route , nous avons trouvé les 
Arabes rentrés dans les habitudes de leur vie nomade. Vous 
savez ; monsieur le Ministre , que y pendant la marche sur 



Digitized by VjOOQIC 



gg CONSTi(NT»(B« 

CoiutaJUine» nous n'apercevicMis d'hittiitanto dans aoeune di« 
rection» les douares ayaient partout disparu, et les troupeaux 
.avaient été conduits dans les vallées éloignées de la route 
que nous suivions. A notre retour, au contraire, nous avons 
trouvé les tentes replacées dans les douares : les Arabes nous 
Importaient des apptovisionnements et nous montraient les 
dispositions les plus pacifiques. La puissante tribu des Zenati 
m'a fait remercier, lexique l'armée a traversé son territoire^ 
d-avoir rétabli l'aga qui la gouvernait précédemment, et 
m'a iait annoncer qu'elle enverrait à Bone une députaiion 
pour ùàre sa sovmîssioii à la France. 

Cette marche de ^quarante lieues au travers d'un pays enne- 
mi naguère, isàns tirer un coup de fusil, et Sans que la ^pu- 
lation ait montré de crainte à notre approché, est une preuVe 
nouvelle de la profonde impression qu'ont prodtdte dans le 
pÈrys la prisé de G>ilstahtine et la chute de la pui^aiicè 
d'Achmet : l'ii^uence de là Franëe peut désormais ^'étendre 
dans la province de Boiie, si son actioti est dirigée ^vec ha- 
bileté , et surtout si on renonce an système, trop souvent 
suivi , d'expéditions sans antre but que des Vexations pat^ 
tielles à Végard des tribus. Je crois donc pouvoit" ant^ncer 
au goiivememiJnt que cette province est complètement pa- 
cifiée. Ainsi se trouve atteint le but ^ue le roi avait as^gné 
à nos efforts. Ck)nstantine appaHient à la France, et une 
forte garnison en assure la possession. Le calmé et la t^an^ 
quiltité régnent sur tous les poitits ; l'armée , se^ maladeis è^ 
blessés > au ndtnbre de plus de 800, et, ce qui était plue dif- 
ficile encore, l'équipage de siégé, Sont rentrés à Boné, et y 
pour la pi*emîère fois peut-être , sanè avoir été contraints de 
laisser en arrièi^ un hothkne 6u tihè Voiture. J'attache ilûe 
haute importable à éé dernier résultat, et je'étfîs heui-eûX 
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que mes efforts ai|^t pu §m Affiqi^f 9Qm^e une fois déjà en 
Espagne 9 conserver à la France un matériel précieux. 

L'état des approvisionnements que j'ai laissés à Gonstan- 
tine vous rassurera , monsieur le Ministre , sur la position 
des troupes qui occupent cette place. La situation du pays 
n'est pas une garai^tie moins certaine de la possiUlité de f'y 
maintenir pendant l'hiver. J'ai laisse le 17* léger et le 26* de 
ligne au camp de Medjez-Hammar : le camp de Guelma est 
occupé par te 23*^ de ligne, et des détachements ont été placés^ 
dan» les camps d'Ammam-Berda, de Necmaya et de Drean. 
La ligne d'opération sa jtTQUve ainsi par£siitement occupée- 
jusqu'à Medjez-Hammar. 

Je vais diriger un premier envoi sur Constantine,. sous^. 
l'escorte d'un régiment : il portera , à dos de mulets » des^ 
médicaments , du riz , du cafê et du sucre pour la garnison*, 
et remettra au payeur laissé à Gonstantine l'argent néces- 
saire à la solde. Ce convoi aura le double avantage de mon- 
trer aux habitants que la France veut se maintenir dans la 
province , et de rassurer la garnison , en lui prouvant que 
Parmée, en s'éloignant , n'a pas cessé de veiller sur elle. 

M. Horace Vemet, envoyé par le Roi pour feîre le tableau 
de la prise de Gonstantine , partira avec ce convoi. 

Le lieipt^9L9^«^fi^é[ral commandant en che£ 
l'armée d'expédition de Gonstantine ^ 

GoMTE Yal^e. 
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\ 
OPÉÏ^ATIONS DE L'ARTILLERIE j 

PENPANT L'KXPEIUTION DE GONSTANTINR i 

EN 4837 .• 



L'ar,tillerie destinée à marcher sur CoQstani^ine, sous les 
ordres de M. le lieutens^nt-général comte Valée, pair dfi 
France , était réunie long-temps à l'avance au camp de M'jez- 
Hafnmar. Au 1" octobre^ jour de départ, elle était compo- 
sée comme il suit : 

PERSONNEL. 

Un état-major comprenant : 

1 LieutenanUgéDéral eommandant en chef; 
1 Marédial-de-cainp commandant en 2« ; 
1 Colonel chef d'étaUmajor; 

1 Chef d'escadron directeur du matériel^ 

2 Chefs d'escadron à Tétat-major; 

3 Capitaines aides-de-camp ; 
9 Capitaines à l'état-major ; 
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Six batteries , trois dëtachenients et deux compagnie» du 



tram , 



SAVOIR : 

La 4« batterie du 4« régiment; 
La 8« — du 9« — 



l du 



l(h — 



La 3« — 

La 4 — 

La 5« — du 13« — 

La 4« — du i4« — 

Un détachement delà 12« batterie du 9« régiment; 

— de pontonniers ; 

— d'ouyriers ; 
LaS^com^gnie j ^^ g, escadron du train des parcs; 

Le tout Formant un effectif général de : 

Cheyaax. 



Officiers 


S.-officiers et soldats de selle. 


de trait. 


Mulets. 


46. 


1,154. 196. 
MATÉRIEL. 


911. 


120. 



l'' ARTILLERIE DE SléCE. 

4 canons de 24; 
4 — de 16 ; 

2 obusiers de 8 ; 

4 — de 6o; * 

3 mortiers de S9; 

avec un approvisionnement de 200 coups par bouche à feu , 
1,000 kilogrammes de poudre, 200 fusées de guerre, 60/ fu- 
sils de rempart, 500,000 cartouches d'infanterie et plusieurs 
pcHits et passerelles pour les hommes à pied : le tout formant 
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un équipage de 126 Tentures , dont 50 de siège et 16 de 
campagne. 

2'' AETILLEaiE DB GAMPAGNB ET DE MONTAGNE. 

4 canons de 8; 
2 obnsien de 24 ; 
10 obosiera de 12 de montagne ; 

Les bouches à fen de campagne , i^rofisionnées à i9f> coups; celles de 
montagne à 130 obus, et 10 coups à balles par obosier, 

La 4* batterie du 4« régimeat serrait la batterie de campagne; 

La 5* — du 13* — ser?ait la batterie de montagne 

La 4« — du 14* — était destinée à la batterie de brèche; 

Les 8* du 9*, et 3* du 10", su sartlce des batteries d'eaftlsée et contrebat- 
teries; 

La4« du 10*, à celui de la batterie de aiortien, des fusées de guerre et fusOa 
de rempart; 

La 12* du 9" n'ayant qu'un détachement de conducteurs et les deux com- 
pagnies du train des parcs, avec les 4* du 14% 8* du 9", 3« et 4* du 10«, forent 
chargées de la conduite du parc. 

L'armée expéditionnaire , dÎTisée en quatre brigades , de- 
vant marcher sur deux colonnes à un jour d'intervalle, le 
lieutenant-général d'artillerie , après avoir réparti l'artillerie 
de campagne entre les quatre brigades , forma deux grandes 
divisions de son artillerie de siège. La première , qui devait 
marcher avec les deux premières brigades, comprit toutes 
les bouches à feu de siège, convenablement approvisionnées,, 
total 60 voitures ; la seconde, les 66 voitures restantes. 

DIMANCHE V OCTOBRE. JOUR DU DBRART. 

A sept heurei et demiè> la brigftde4e NeMOura partit de 
M'je>^lfMnmar> nuivie delà brigade T^éz^ ^ qui servait d'es 
eorte à lu 1 ** dîvisîoii d« parc de siège, h-c lieutenautsgéftéra 
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eommandafit en chef Tartillem , avec son étatHHajor, mar- 
chait en tète de œtte diyisioii dont il avait confié le comman- 
dement an chef d'escadron Hfaléchard. Les 60 Toitnres qni la 
composaient arrivèrent à midi an pied du Ras-el-Akba , ayant 
été retardées par les chemins qu'une forte pinie avait ren« 
ckis très-difficiles ; il fellut mettre 14 et 16 dievaux aux 
pièces de 24 ; mais il ne survint aucun accident malgré la 
roMefur des rampes. La plaie dura jusqu'à trois heures : alors 
la tête de colonne de notre brigade se tronvatt à hauteur 
d'Annona , et ce ne fut qu'à cinq heures que le parc put être 
rallié. 11 resta seulement en arrière, sous la conduite de 
M. le lieutenant Delaunay, trois voitures que Ton ne put 
feiire passer^ la route étant interceptée par dss voitures du 
train du génie cassées et embourbées. 

LUNDI 2 OCTOBRE. 

La nuit fut belle , sans pluie. A six heures , M. Delaunay 
dépassa les voitures embourbées , et rejoignit le parc à tra- 
vers les ravins et sans route frayée* A sept heures» le géné- 
ral de Garaman reçut du lieutenant-général d'artiUerie l'or- 
dre d'aller au-devant de la 2* division du parc , qui avait d& 
partir au jour de M'jez-Hammar , sou^ les ordres du com- 
mandant Gellibert , avec les 3* et 4* brigades. Partis à huit 
heures du matin avec la brigade de Trézel^nous rejoignîines 
à dix heures la 1" brigade qui avait bivouaqué , la nuit pré- 
cédente , au sommet du Ras-el-Akba ; et nous marchâmes 
de 'Concert; nos pièces de 24 marchant à hauteur de l'in- 
fanterie. Le temps se remit, le terrain se sécha, et a une 
heure et demie nous arrivâmes au ruisseau de Aîn Draam 
qui précède l'Oued-Zenati ; là nous fûmes arrêtés par les 
travaux qv'exigea une rampe i<H*t roîde. A deux heures, les 
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pièces de 24 franchirent l'obstacle sans peine, et arrivèrent 
une demi-heure après au -Zenati^ dont le paseaçe nécessita 
encore un nouveau ^avail. A quatre heures, tout le parc 
passa sans difficulté, et s'établit au delà du n^rabout de Sidi- 
Tam-Tam. Les chevaux marchèrent parfiBÛtement pendant 
cet(e journée , et malgré la pluie de la veille on ne fut peis 
obligé de doubler les attelages. On apprit que le soir même 
les Z" et A^ brigades , avec la 2' division du parc, bivoua- 
quaient au sommet du Ras-el-Akba , sur le point occupé la 
veille par la brigade de Nemours. 

MARDI 3 OCTOBRE. 

Après une belle nuit, la !'• brigade se mit en marche à 
sept heures et demie ; la 2* la suivit avec le parc. Le colonel 
de Touruemine, chefde l'état-major d'artillerie, partit avec 
la 1" brigade pour reconnaître la route , emmenant avec 
lui deux capitaines qui devaient alterner pour diriger le 
parc dans le chemin reconnu. Le lieutenant-général guida 
lui-même sa tête de colonne, s'assurant, à chaque pas diffi- 
cile, que les pièces de 24 pouvaient passer sans obstacle ; 
aussi ne furent-elles arrêtées que par les travaux à exécuter 
sur la route, et l'on n'eut pas recours une seule fois aux at- 
telages de renfort. A une heure, tout le parc arriva à Raz- 
Zenati. On fit boire les chevaux et on donna l'orge ; on re- 
partit à deux heures et demie, et le parc établit son bivouac 
à cinq heures au lieu nommé Méris, auprès d'un ruisseau 
qui donna de bonne eau , mais en petite quantité. On y ap- 
prit que les deux autres brigades campaient le soir au Raz- 
Zenati. 

MERCREDI 4 OCTOBRE. 

On ne partit qu'à dix heures , ayant été au fourrage dans 
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la matinée ; mais on ne trouva qu'un peu de paille dans des 
meules àmoitié brûlées parles Arabes. Le gouverneur visita 
le camp ; le temps était beau , et les chevaux marchèrent 
bien. On chemina toute la journée sans obstacle jusqu'à la 
hauteur qui précède le ruisseau de Ogart-el-Bech en avant 
de Somma. On prit par la vallée , mais on fut obligé de tra- 
verser cinq fois ce ruisseau. Ces passages exigèrent quelques 
travaux ; on était parti tard , et l'on n'arriva qu'à cinq 
heures au bivouac , dans le voisinage duquel on trouva en- 
core un peu de paille. Le temps était toujours beau , et les 
brigades d'arrière*garde n'étaient pas loin de nous. 

JEUDI 5 OCTOBRE. 

Les 3* et 4* brigades nous rejoignirent à huit heures ; on 
partit, et nous arrivâmes à midi à Somma avec tout le parc, 
ayant suivi exactement la route de Tannée dernière , dont 
nous retrouvions les traces, contournant les mamelons à 
droite et passant à dix pas du monument. Avant d'y arriver, 
quelques tirailleurs arabes se présentèrent sur notre droite. 
Le lieutenant-général les éloigna promptetnent, en détachant 
sur le flanc des officiers de son état-major avec quelques bri- 
gadiers et maréchaux-des-logis d'artillerie. Enfin des hau- 
teurs de Somma et par un soleil brillant, nous pûmes aper- 
cevoir la ville de Gonstantine, le plateau de Goudiat-Atyavec 
ses tombeaux , les escarpements de Sidi-Mécid et la redoute 
tunisienne , telle que nous l'avions vue l'année précédente. 
Les troupes se massèrent , et après quelques instans de re- 
pos l'on continua à marcher dans le même ordre. Après avoir 
traversé le Bou-Merzoug sans trop de difficulté, malgré les 
pierres dont son lit est encombré, nos pièces de 24, qui sem- 
blaient aussi mobiles que des pièces de 8 y arrivèrent à qua- 
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tre heures et demie au bivouac du Camp de la boue-, où Pon 
passa la nuit et où Ton échangea quelques ooupsde fositsavee 
les Arabes qui couronnaieiit les hauteurs. Les 3^ et 4^ bri- 
gades eampèrent de l'autre e^ de Bou-Merzoug ; le teœps 
se couvrit et deviat mienaçant. 

YENDRIBI < PCTOMUS. — AERIY^B DBVANT GoHSTANTIirE. 

A trois heures du matin , la pluie tombait à verse, et nous 
étions dans le Camp de h boue de rexpédition deiruière* Le 
gouverneur vint lui'-méme chez le lieutenant -général oom- 
mandant eu chef l'artillerie lui dire que, s'en référant à son 
avis de la veille , il désirait que l'on se mit eu route le plus 
tôt possible , avant que les chemins ne fussent défoncés. La 
pluie cessa à six heures , au moment du départ. L' avant- 
garde arriva à huit heures au Mansourah , et la 1*^* divîsMm 
du parc , aons les <M*dres du commandant Malédiard , campa 
à «euf heures au pied et à droite du marabout de SîcV-Afah 
J^nouk. Le gouverneur pria le lieutenant-général d'artillerie 
de se rendre auprès de lui , et, après une courte conférence, 
à laquelle prit part M. le lieutenant -général 4«i génie, il se 
retira à droite et en arrière des crkes de Mansourah, ae- 
co«pagné du prince et de son état-major. 

Alors le lieutcnant«^néral d'arliUerie, accompa^é seu- 
lement du général Fleury et du ccdonel de Toumemine, 
ckef d'état -major de l'artillerie, oonmiença sa reconnaîa- 
saace , et descendit à cet effet le long des rochers qui sont 
au dessous de la partie gauche du Mansourah , précédé par 
une compagnie d'élite du 1 7' léger, dont il plaçait et dis- 
posait luifméme les édaireurs. 

On reconnut qu'il était impossible de se plaeep e&aetemait 
sur le prolongement de la face de la ville qui regarde Ictpla- 
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teau du Coudiat^Aty^ celle feœ , qu'on peut appeler la coar^ 
tine du fvdéi d'atiftqve , ëtanC tiK)p oblique au Mansourah ; 
d'ailleurs on voyait directeâieot les tlrots embrasures ée I9 
grande batterie au drapeau rouge, qui avait vue de notre 
tôté : on plongeait dans le Barde, et l'on pouvait compter 
les maisonsde GoudiatoAty% Le lieutenrait^général d'artillerie 
remarqua la plus grande de ces maisons > qui offrait une 
teinte plus grisâtre que les autres et bordait le chemin qui 
menait à la »porte Bab«-êl-djedid près de la grande batterie. 
Cette maison, ^ue nous appellerons la JMatson Grise, pa- 
raissait être à S ou 406 mètree du nrmpart. Ce fut à peu près 
à sa hauteur, %\ir le chemin même , que le lieuteuantHgé»éral 
d'artillerie résolut de suite d'établir une batterie de brèche 
qui devait tirer avec les batteries d'enfilade et contre bat- 
tarks , et ouvrir son feu en même temps le surlendemain à 
k pointe du joiil*, si le télnps, les chemiâs^ l'ennemi en 
permettaient l'ëtebUssiement* Pour battre la grande batterie 
avec plus d'avantage, le lieùtenaut-général reconnut à gauche 
au dessous du Mansourafa une espèce de plateati pour 3 ou 4 
pièces : cet emplacement, qui est à gauche de la position où 
Vxm pourrait établir des pièces sur le Mansourah même pour 
battre d'écharpie là g^nde batterie, est au dessous de cette 
position et plus avancé vers la ville de 1004 150 mètres ; il 
offrait donc le triple avantage à nos pièces, de tirer de plus 
près aVee moins de commandement et plus d'enfilade. Le 
ohemin qui devait mener du pftre à cet «elnplacement fut re- 
connu, et parut assez indiqué pour qu'une journée de travail 
du (génie pût le re^ncke praticable. 

• Le lientenantigénéral, contintiant sa recoimaissaace , dé-' 
termina a gauche de la redoute tunisienne F'emplacemeut; 
d'une batterie de mortiers pour tirer à la fois sur là Casbah, 
sur la grande batterie et sur les principaux édifiées , et à sa 
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droite, celui d'une batterie de siège pom* contre^ battre la 
Casbahy qui ayaitété réparée depuis Tannée d^nîère> et nous 
présentait quatre embrasures dans un parapet en terre nou- 
vellement élevé. 

£n résumé , la reconnaissance des commandants en chef 
de Tartillerie et du génie confirma ce que les souvenirs de 
l'expédition dernière nous £Eiisaient présumer : c'est que l'at- 
taque par le Coudiat-Aty était la seule possible; mais, en 
établissant de suite la batterie de brèche sur ce point, le 
lieutenant-général d'artillerie jugea nécessaire de l'appuyer 
sur le Mansourah par trois batteries destinées à prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du firont d'attaque , et à 
éteindre les feux de la Casbah. 

Pendant cette reconnaissance, la 1" brigade tira quel- 
ques coups de canon de campagne sur les deux batteries 
qui défendaient la porte d'El-Cantara. Cette porte avait 
été refiiite à gauche du pont , sur un retour, et armée de deux 
étages de feux. A midi , la 2*" division du parc fut 
ralliée, et le parc de siège tout entier se trouva au bas de 
Sidi Mabrouck , sous les ordres du commandant Gellibert. 
A deux heures , le temps se couvrit et il plut pendant deux 
heures : dans cet intervalle , le général Rullik'e , à la tête 
des S'^et 4*" brigades, alla occuper Coudiat*Aty. Deux pièces 
de campagne et deux obusiers de 6® furent placés au dessus 
des crêtes du Mansourah , pour aider le mouvement et fa- 
voriser le passage du Rummel : ces quatre pièces rentrèrent 
au parc à la nuit. M. le commandant d'Armandy accompagna 
le général Rullière pour reconnaître les chemins et la posi- 
tion de la batterie de brèche : l'artillerie des 3* et 4* bri- 
gades ( 2 pièces de campagne et 6 de montagne ) s'établit à 
Couchât- At^. 

Ayant déterminé l'emplacement des batteries dans sa re- 
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connaissance, le lieutenant- général d'artillerie fit paraître 
l'ordre suivant y relatif à leur établissement et à leur con- 
struction. 

ORDRE DE L'ARTILLERIE 

POUR LA CONSTRUCTION DES BATTERIES DEVANT LA PLACE DE 
CONSTANTINE. 

Aa camp de Mansourali » le 6 octobre. 

Le lieutenant -général commandant en chef l'artillerie a 
reconnu l'emplacement des batteries. Il en a déterminé ainsi 
qu'il suit la position , la composition et l'objet : 

La batterie n** 1, batterie du Roi, sera établie sur le re- 
vers , à gauche du Mansourah : elle sera composée de 1 pièce 
de 24; 2 de 16 et 2 obusiers de 6 pouces. La pièce de 24 sera 
placée à gauche , celle de 1 6 au centre et les obusiers à 
droite. Cette batterie a pour objet d'éteindre les feux et de 
détruire les défenses sur le p'oint d'attaque dans la partie de 
l'enceinte comprise entre les trois portes Bab-el-£)jedt(l, Bab- 
el-Oued et Gabia. Elle tirera principalement sur la batterie 
de la porte Djedid et sur celle de la porte Bab-el43ued qui est 
plus rapprochée que la première. 

La batterie n** 2 > batterie d'Orléans , couronnera le Man- 
sourah , à droite de la redoute Tunisienne. Elle sera compo- 
sée de 2 pièces de 16 et de 2 obusiers de 8°. Son objet sera 
de contre-battre et d'éteindre les feux de la Casbah et de 
deux batteries placées à droite de la porte d'Ël-Cantara. 

La batterie n** 3, batterie de mortiers, sera placée à gau- 
che de la redoute Tunisienne , et composée de 3 mortiers 
dé 8°. L'objet de cette batterie sera de jeter des bombes sur 
le froi>t d'attaque , sur la Casbah et sur les batteries dont le 
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feu serait le plus difficileoient éteint par le feu direct des ea- 
nous. 

Ces trois batteries fermeront l'attaque du Mansourah ; elles 
seront aux ordres de M. le chef d'escadron Maléchard , et 
seront servies par la 8* batterie du 9" régiment , et les 3« et 
4* batteries du 10* régiment. 

La batterie n*" 4 y batterie de Nemours y sera établie sur le 
revers , à droite du Coudiat-Aty. Elle sera composée de 
3 pièces de 24 et de 2 obusiers de 6**. Elle aura pour objet 
de feire brèche près de la porte Djedid; elle sera au besoin 
divisée en deux parties, en choisissant pour les dbusiers 
l'emplacement le plus fevorable* 

Cette batterie formera l'attaque du Coudiat-Aty^ et sera aux 
ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy, et servie par 
la 4' batterie du 14* régiment. 

Les trava«cx des batteries seront commencés aiyourd'hui, 
et, autant que possible , avant la chute du jour, et seront 
poussés avec la plus grande activité. Il sera immédiatement 
établi un pont de chevalets pour le passage des hommes à 
pied, au confluent du Bou*Merzoug ei du Rummel. 

Toute demande d'approvisionnenrents sera adressée par les 
chefs d'attaque à M; le chef d'escadron Gellibert, directeur 
du parc : celFes pour les travailleurs seront adressées à M. le 
colonel chef d'état -major de l'artillerie. Les bouches à feu. 
(canons et obusiers) seront approvisionnées à 100 coups 
pour la première journée , et les mortiers à 70 coups. 

Le lieutenant -général commandant eti chef l'artillerie ne 
doute pas que les officiers , sous-ofiBciers et canotuiiers ne se 
fassent tous remarquer par leur zèle et leur instruction , et 
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qu'ils ne soutiennent digiiecnent la vieille réputation de l'ar* 
tillerie. 

Le lieutenant-général ^ pair de France y commandant 
en chef l'artillerie , 

Signé COMTE Valée. 

En exécutionde Fordre du lieutenant-général , à quatre 
heures, des détachements commandés par les capitaines 
Thillaye, Dardy., Lecourtois et Coteau, partirent de Sidi- 
Mabrouck sous la direction de leur chef d'attaque, le com- 
mandant Maléchard, pour se rendre à l'emplacement des 
batteries 1 , 2 et 3 du Mansourah. Le colonel chef d'état- 
major de Tartillerie , qui avait accompagné , le matin , le 
lieutenant-général dans sa reconnaissance , indiqua à chacun 
la position exacte de sa batterie. Les travaux commencèrent 
à l'instant, et des travailleurs d'infanterie, sous la surveil- 
lance de M. le capitaine d'état- major de Salles,* nommé 
major de tranchée, s'empressèrent de seconder le zèle dé nos 
canonniers. Pendant ce temps, M, le capitaine Pradelles, 
commandant le détachement de pontonniers, partit pour 
aller établir deux passerelles, Fune sur le Rummel, l'autre 
sur le Bou-Merzoug , en avant et en arrière des ruines de 
l'aqueduc romain. A six heures, M. le commandant d'Ar- 
mandy, envoyé par le lieutenant - général d'artilïerie avec la 
colonne Rullière pour reconnaître la position du Coudiat- 
Aty, revint et lui rendit compte que les chemins pour les 
pièces de 24 , ainsi que l'établissement de la batterie de 
brèche, lui paraissaient offrir des difficultés immenses à tous 
égards, même avec le beau temps, çt que d'ailleurs l'occupa- 
tion du plateau n'était pas assez avancée pour permettre ce 
soir même aucun commencement de travail. Le lieutenant- 

6 
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géoériU d'artill0rie se décidai à recoBu^itre lui^nême la po- 
sition à la pointe du jour, 

SAMEDI 7 OCTOBRE. 

La nuit fut assez belle : à la pointe du jour le lieutenantt 
général monta à cheval et vint reconnaître avec le gouver- 
neur et le prince le travail de la imit dans les trois batte- 
ries de Mansourah : le lieulenant^énéral avait fait remettre 
au prince 9 conune commandant du siège, copie de 4on 
ordr^ de la veille sur la construction des batteries. Les tra- 
vaux avaient été poussés cette nuit avec la plus grande acti- 
vité : le coffre en terre de la batterie d'Orléans et de celle 
des mortiers était terminé. Le revêtement de ce coffre et des 
embrasures se fit avec des sacs à terre remplis dans la redoute 
Tunisienne par les travailleurs d'infanterie; on chercha à 
s'enfoncer pour diminuer le travail , mais à la batterie des 
mortiers Ton fat arrêté à 0™,66 par l'irrégularité des ro- 
chers, ce qui occasiona des ressauts dans la construction. 
J)e plus grandes difficultés se présentèrent à la batterie 
itoyale , qui reposait entièrement sijmt le roc. Aussi le cofi&e 
<ie put-il être terminé dans la nuit ; au jour, il commença 
^euleinent à s'élever au dessus de la genouillère, et, rem- 
placement n'étant pas assez large pour contenir 5 pièces de 
front , on fut obligé d'établir en retour à gauche , pour k 
^ièce de 24 , un épaulement séparé complètement en sacs à 
terre. Le coffre pour les pièces de 1 6 et les 2 obusiers de 
fi* fut fait en terre portée à la main dans des couffins. 

A huit heures , le lieutenant-général d'artillerie , accom- 
pagné du général Fleuryet du colonel chef d'état - major 
d'artillerie, descendit à cheval près de l'aquedue , et reeccL** 
nmt le c&emiA dea pièoes de 24 , qui devait passer au dessous. 
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desoendffe ensuite cent pas au delà de la passerelle que le 
capitaine Pradelles achevak en ^;e moment sur le Bou-Mer- 
zoug et remonter à droite pour suivre une trace frayée et 
assez solide que présente la partie infiérieure et plane de 
Coudiat-Aty. 

Le lieutenant • général d'artill^ie resta quelque temps à 
l'extrémité de ce chemin , au point où il a y ne sin* la place c 
de là , il découvrit parfaitement la portion de l'enceinte vis- 
à-vis de CSoudiat-Àty , qui est à peu près horizontale, sans 
Josséy sans rocher. C'est là qu'est située la grande batterie 
qui a onze embrasures de notre côté : à droite , le rocher à 
pic jusqu'à l'angle très-aigu qui regarde le Mansourah ; à 
gauche le rocher encore : dans la portion qui nous regarde , 
sur une longueur de 160 à 200 mètres seulement , on recon- 
naît que nous n'avons devant nous que de la maçonnerie^ 
sans fossé. Cette maçonnerie paraît très-solide , dans toute 
l'étendue de la grande batterie qui est construite par res- 
sauts. A gauche , en saillie , est une maison casematée, avec 
deux embrasures ; derrière, une grande caserne avec des fe- 
nêtres entourées d'arcs elliptiques entre croisées; c'est d'une 
de ces fenêtres que le 13 , à neuf heures du matin, doit partir 
le cri : f^içe le roi ! A gauche de. la maison casematée , et eç 
avant, plus près de nous , on voit un minaret ; eu arrière et 
plus à gauche encore, une autre maison casematée. En re- 
tour , vis-à-vis de cette maison, est , dit • on, la porte Djdîd 
qu'on ne voit pas. 

Le lieutenant-général continua sa reconnaissarKîe en pre- 
nant successivement position sur le sommet des crêtes de 
Coudiat-Aty, accompagnant les tirailleurs, descendant jus- 
qu'à la maison grise , au pied de laquelle étaient encore ceux 
de l'ennemi. A travers un créneau improvisé , il détermina 
de nouveau Remplacement de la batterie de brèdie;, ei foR^- 
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scrivit d'établir, la ouït suivante, au dessous et en arrière de 
cette maison , une batterie en sacs à terre pour 2 obusiers 
de 60y qui devront tirer le lendemain matin avec les trois 
batteries du Mansourah* Il est probable que la batterie de 
brèche ne pourra être construite et surtout armée que le 
surlendemain matin , vingt>quatre heures après les autres , 
à cause des chemins à faire et des énormes difficultés que 
présaite la construction d'une batterie à 400 mètres du 
rempart, sous le feu direct et plongeant du canon et de la 
mousqueterie de la place , non encore suffisamment contre- 
battu , et sans aucune communication couverte en arrière. 

Le lieutenant-général d'artillerie rentra à onze heures au 
parc deSidi-Mabrouck. A midi , il mit à l'ordre de l'artillerie 
les dispositions suivantes : 

ORDRE DU JOUR DE L'ARTILLERIE. 

An camp de Mansourah » le 7 octobre. 

Le feu de l'artillerie commencera demain 8 à la pointe du 
jour ; le signal sera donné par le premier coup tiré de la bat- 
terie Royale. 

Le tir sera dirigé avec toute la justesse et la précision pos- 
sibles. Les officiers des batteries devront y apporter le plus 
grand soin et le rectifier fréquemment. 

Les pièces tireront à volonté, et le feu sera précipité ou 
ralenti, suivant les progrès de l'effet à produire ; mais dans 
aucun cas on ne tirera par jour plus de 80 coups par canon 
et par obusier, et 60 par mortier. 

Le feu de la batterie de mortiers continuera très-lentement 
pendant la nuit et sera alors spécialement dirigé sur les 
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points où l'on jugera que l'ennemi fait des réparations et sur 
les lieux où il se manifesterait quelque incendie. 

Les bombes et obus qui seront chargés dans les batteries 
devront contenir de la roche à feu. 

Indépendamment du feu des batteries de siège, 4 pièces 
de campagne y placées sur le Mansourah, tireront sur les 
batteries au dessus de la porte d'El CSantara et sur celles à 
droite de cette porte. Deux autres pièces de campagne et 2 
obusiers de 6'', placés sur le Coudiat-Aty , tireront sur les bat- 
teries masquées près de la porte Bakel-Oued. 

Des fusées de guerre seront tirées pendant la nuit à la 
balterie de mortiers , concurremment avec les bombes; la 
direction et l'objet de ce tir seront les mêmes que ceux des 
mortiers. 

Trente fusils de rempart seront placés près de la batterie 
Royale et de la batterie de Nemours, pour tirer dans les em- 
brasures des batteries de l'ennemi, et contre-battre les feux 
de mousqueterie. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'artillerie. 

Signé coMTS Yaijîb. 

On travailla à Goudiat-Aty toute la journée sans engage- 
ment sérieux. Au Mansourah , comme la veille , la place en- 
voya des bombes avec assez de justesse, mais sans pertes 
pour nos batteries. 

La pluie commença à une heure et dura jusqu'à trois. 
L'armement des trois batteries du Mansourah, qui devait 
commencer à cette heure , fut retardé jusqu'à cinq heures , 
pour laisser sécher le terrain, que la pluie avait déjà rendu 
très-gras. Le sol était pierreux et repoussait les piquets: 
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au89â l'on éprouva de grandes difficultés pour fétabliaseromi 
des plates-formes r A cinq lieures le coii^aiandani d'Ar»aiid;f 
partit pour jCoudiat-Atyr aiiec la batterie Caffort et les deux. 
obusiers de 6° qui deyaiei^t tirer au jour. M. le capitaine Le 
Bceof 9 qui avait aceonapagûé te matin le lieutenant-çénéral 
dans sa reconnaissance ^ lui servit de guide. 

A sU heures 9 le chef d'escadron Maléchard dirigea siffle 
plateau de Mansourah les pièces et les mortiers destinés à 
l'armement dea batteries 2 et 3 , se réservant de conduii^e 
lui-même la pièce de 24 et les deux piècesde 16 quidevaient^ 
avec deux obusiers de 6*", armer la batterie Royale^ Le die- 
min du parc à cette batterie avait été préparé le matin par 
le génie, sur un terrain de remblai adossé , d'un côté , an 
roc ; il y avait à craindre que les eaux n'eussent enlevé une 
grande partie du remblai , d'autant plus q<ie la jilutey â^s- 
peodué un irtstant, recommençait à tomber avee une nou* 
vellé force et sans iu;terruptioa« A huit heures^ M« Maléchard 
revint, annonçant que la pièce de 24 était versée en cage à 
gauche de la route. Par ordre du lieutenant-général, le co- 
lonel chef d'ëtat-mâjor fit réunir de suite Mti détachement de 
pontonniers, commandé par le capitaine Pradelles, et se ren- 
dit avee eox siêt le lieu de l'accident. Arrivé sur le terrain , 
qui était devenu presque impraticable dans une obscurité 
profE>nde , on eseaya de faire avancer la première pièce de 
16 en déparant la position où la pièce de 24 était versée ; 
on »)arcba quelque temps avec des paua de roués; à 100- 
pas de la batterie , la pièce glissa et tomba à gauche dans k* 
débord; pendant que M. Pradelles travaillait avee ses pcfii- 
tOBniers pour la relever , ilous retournâmes en arrière po^ 
faire avancer la secondé pièce de 16. M. le duc de Nenmurs 
arriva en de inovaent avec le colonel fioyer : nous essayâmes 
devant Imi d^ faire marcher cette deuxième pièce t le i^emia 
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était si étroit , si glissant, la tiait si noire, la plaie si Sorte, 
qu^on aidait peine à feire <JiieIque» pas , cfl leè lanternes el^ 
frayaient les eheTatix au lieu de tes goîder. Le eapitaiiie 
Pradellei> après avoir releré sa pièce ^ la vit verser d^ nou* 
veau qaelquès pas plus loin ; malgré tous nos efforts, la nd- 
trevers^a aussi en cage. Reeoûnaissant alora l^impossibilité 
de rien faftre pnr cet horrible temps , et à ptbs de minuft , 
nous fîmes isesser un travail désormais inutile, et retout* 
nâmes en rendre compte au lieutenant-général. L'armement 
de la batterie d'Orléans et de celle des mortiers s'était fait 
pendant ce temps sans accident par le plateau de Mansou* 
rah. 

DIMANCBÉ 8 OCTOBRE. 

A minuit , M. le capitaine Aulrîty fut envoyé à Goudiat* 
Aty pour empêcher les obusiers de O"" de tirer aâ jour > Le lieu* 
tenant-général d'artillerie se rendit de suite chez le général 
Fleury, chez le gouverneur^ chez le prince, et ne rentra 
qu'à deux heures du matin soua sa tente ; le temps était tou« 
jours aussi afFreut. 11 fut conve«m qu'à la pointe du jour le 
génie nous ferait rediplir assez de sacs à terre pour construire 
une nouvelle batterie sur le plateau même du Mansourah , à 
gauche $ dans la position oit l'on se proposait d'établir la bat- 
terie d'enfilade ^ avant la reconiiaissaM». Malgré la pluie 
qui ne cessait pas^ Cette batterie, destinée à remplacer pro- 
visoirement la batterie Royale , dont l'armement était de» 
venu impossible en ce moment, commença son travail am 
jour , sous la direction du capitaine Lecourtois* Le coffre et 
les embrasures furent terminés à midi t la batterie avait seu- 
lement trois mètres d'épaisseur dans le haut ; elle Ait armée 
de deux obusiers de G"" et de trois pièces de 34 1 las plftles- 
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formes et rarmemeut foresit tenuinée» en deux heures : ell« 
devint la batterie n° 5 , batterie Damrémont. Le temps était 
si couvert qu'pn n'y voyait pas assez pour pointer ; tous les 
hommes étaient harassés , et l'on remit au lendemain l'ou- 
verture du feu. Le colonel de Lamoricière ofFrit ses Zouaves 
commç auxiliaires à nos pontonniers pour remonter les deux 
pièces de 16 et la pièce de 24. Une pièce de 16 fut remontée 
dans la journée : le feu de la place était à peu près nuL 

LUN»I 9 OCTOBRE. 

A sept heures du matin , après une nuit aussi pluvieuse 
que les vingt-quatre heures précédentes, le feu s'ouvrit par 
la pièce de 24 placée à la droite de la batterie Damrémont. 
Cette batterie était commandée par le capitaine Thillaye. La 
batterie d'Orléans, la batterie de mortiers, commencèrent 
aussitôt leur feu , ainsi que les deux obusiers de 6** de Cou- 
diat-Aty. Quelques éclaircies, quelques rayons de soleil, 
pa:*mirc^t de. rectifier le tir, et la batterie d'Orléans, bien 
qu'éloignée de la Casbah de près de 1,000 mètres, fit de 
très-beaux coups d'embrasures , et éteignit en peu de temps 
le feu de l'ennemi. Les mortiers tirèrent avec justesse, mais 
$ans produire d'incendies durables. La batterie Damrémont 
concentra $on feu sur l'embrasure de gauche de la grande 
batterie , et fit aussi plusieurs coups d'embrasures ; mais , 
moins heureusement placée que la batterie Royale, ayant 
trop de commandement, et à une distance de 900 mètres au 
moins , son eiTet fut moins efficace que celui de la batterie 
d'Orléans. 

Malgré I4 pluie, les Zouaves , dirigés par le capitaine Pra- 
delles , à la tête de ses pontonniers , parvinreii;t à relever 
notre deuxième pièce de 16 , et la conduisirent , avec la pre- 
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mière , à la batterie Royale , où elles commencèrent aussitôt 
leur feu sous la direction du capitaine Dardy : le feu de la 
place continuait toujours ; vers une heure il se ralentit. Le 
lieutenant-général ordonna alors de ne plus tirer que de 
quart d'heure en quart d'heure. A deux heures il reconnut^ 
du haut du Mansourah^ un chemin qui , partant dii Rommel, 
au dessous du fiardo , montait auprès de cet édifice en le 
laissant à droite , tournait brusquement à gauche par une 
rampe fort roide , arrivait à Coudiat-Aty , sur le versant qui 
regarde Faqueduc ; puis , tournant à droite , suivait une 
trace assez large et à peu près horizontale qui menait direc- 
tement à la maison grise. Le capitaine Munster fut chargé 
de reconnaître si ce chemin était praticable sans travaux ; 
si le gué qu'on ne voyait pas , à cause des escarpements et 
des rochers de Mansourah , pouvait donner passage aux 
pièces de 24 , ainsi que le chemin qui conduisait à la maiaon 
grise. Le gué fut reconnu très-profond , torrentueux , acces- 
sible cependant ; la seconde rampe horriblement roide ; tout 
le reste praticable , malgré d'énorines difficultés , surtout au 
gué et à la seconde rampe , dont le chemin , couvert de ro- 
chers et de cailloux , offrait au moins un terrain solide. D'a- 
près ce- rapport, le lieutenant-général se décida à y faiire 
passer deux pièces de 24 de la batterie Damrémont, deox 
pièces de 16 de la batterie d'Orléans, avec huit chariots 
d'approvisionnements , et donna l'ordre de partir à la tom- 
bée de la nuit. Le colonel, chef d'état-major de l'artillerie, 
fut chargé de diriger cette opération difficile et de conduire 
la colonne. La nuit était sombre et pluvieuse , et les chemins 
détrempés; à chaque pas on était obligé d'aller tâter le ter- 
rain pour reconnaître le meilleur point de passage, et ce ne 
fiit qu'à minuit , après des efforts exti^êmes et après plusieurs 
temps d'arrêt pour £siire élargir ou aplanir la route par la 
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compagnie de «apeurs qui nous accompagnait, cfue sout 
pùnet arriver an gué du Uummel. 

MAaDI 10 OGVOBRI. 

Aprèâ de% retards inérîtables en pareilles circonstances , 
malgré la n«it, la pluie et l'épuisement des hommes et des 
chevaux , l'oi^ parvint à engager une pièce de 24 jusqu'au 
milieu du gué ; mai» là tous les effort» devinrent inutiles, et 
il fallut aller à la recherche de nouveaux renforts. Tout le 
RBonde était accablé » et ce ne &t qu'à force de prières , d' en- 
couragements et de récompensés , et après vvoïi* erré pen- 
dant (dusieurs heures sur fes plateaux de GoudKat-Aty , que' 
le colonel chef d'état-mi^or put ranoaer quelques hommes 
«t £aire recommencer le travail. Des sapeur» du génie , dans 
l'eau jusqu'à la poitrine , travaillèrient jusqu'au jour à rou- 
ler les blocs qui obstruaient le passage; d'antre» disposaient 
la rampe ; enfin , à six heures y la première pièce commença 
son mouvement, attelée de 40 chevaux; 20 étaient placés à 
gauche, sur une volée mobile, au bout d'une prolonge at- 
tachée à la volée fixef des travaiUeiH*s d'înianterie pous- 
saient aux roues et à la volée ; le» ofBciers et sous -officiers 
du train conduisaient eux-mêmes les ehevaox de leurs con- 
dneteurs f animant et tenant en main les sous^'Viergcs et dé- 
ployant une activité toute digue d'ék^ges. Notre première 
pièce de 24 gravit alors la rampe et se trouve à hauteur du 
Bardo au moment ô6 le jour parait. La place ouvre auasitât 
son feu, un cheval est tué dans les traits ; un bisoaien rico» 
cbe sur la prèce de 24 san» atteindre le» 20 hommes d'infiu»- 
terie qui l'entouraient; au hant de la seconde rampe, qu'un 
cavalier isolé a peine à gravisr, la pièce i arrêtée un instant, 
eat calée de soite et reprend son mouvenvent ; elle arrive au 
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Second tournaat^ Pendant ce temps ^ la deuxième pièce do 
24 a passé le gùé , tourné viS'à-yis du Bardo, échappant aux 
boulets de la place ; mais arrivée à moitié hauteur de la se- 
conde rampe , un coup de mitraille effraie les premiers cb^ 
vaux , 1» pièce recule et verse en cage à gauche de la route« 
Le feu de la place redouble ; 2 chevaux seulement sont blés*. 
ses; mais on continue de marcher, et les 2 pièces de 16 ar- 
rivent sans accident au sommet^ aiiiai que les chariots de 
batterie. Il était neuf heures , et ilfiftllait songer à relever la 
pièce de 24. 200 hommes du 47* de ligne sont mis à cet ef- 
fet à la disposition du capitaine Munster. Le lieutenant De- 
launay , Tadjudant MuUer et le maréchal-des-logis Heilmann, 
avec quelques canonniers , dirigent l'infanterie ; la manœu- 
vre se fait sous le feu de la place comme au polygone , avec 
deux gîtes de plate-forrae et deux prolonges ; la force des^ 
hommes supplée au pointai , et la pièce est relevée et a re- 
joint les autres avant dix heures et demie. 

Le lieutenant^général d'artillerie se tint depuis le matin 
$ur le plateau de Coudiat-Aty. Le feu très^vif delà place ,eai- 
péehait de travailler activement à la batterie de brèdie eom^ 
mencée en sacs à terre au dessous de la maison grise,r Le 
temps commençait à se reuvettre depuis le matin ; il avait plu» 
ciiK}uante-six heures sans interruption. Pendant ce tempa, 
à Coudkit-Aty et à Mausourab, l'artillerie de campagne et de- 
montagne secondait les mouvements des troupes contre les, 
tirailleurs arabes. Dans la matinée, un nouveau pont de- 
chevalets pour l'infiàtitexie fut achevé par les pontonni^s. 
près du gué du Bardo ; ce pont remplaçait les deux passe- 
relles de l'aqueduc , que l'orage des jours précédents avait 
enlevées. A trois heiires , l'c^rdre fut envoyé au parc de faire 
atteler 1^ chevaux^ pour conduire i la nuit, à Coudiat Aty, 
la troisième pièce de 24 de la batterie Damrémont^ les 2 
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obttsiers de B*" de la batterie d'Orléans , les mortiers de la 
batterie n* 3 et les fusées incendiaires. Dans la même nuit, 
les deux obusiers de 6** de la batterie l>amrémontdeyaient des- 
cendre à la batterie Royale, dont la pièce de 24 avait été 
relevée, dans la journée , par les Zouaves , de manière que , 
le lendemain au jour, cette batterie eut enfin l'armement 
prescrit par l'ordre du 6. Toutes les autres pièces de siège 
devaient être conduites à Coudiat-Aty, pour y occuper les 
emplacements déterminés , et les travaux de la batterie de 
Nemours poussés avec la plus grande activité. 

MERCREDI 11 OCTOBRE. 

A trois heures du matin, le lieutenant du train Stefle par- 
tit avec ses attelages ; le mouvement s'exécuta sans accident, 
quoiqn'il eût encore plu pendant la nuit. Le lieutenant-gé- 
néral arriva à six heures à la batterie de Nemours, com- 
mandée par le capitaine GafFord. 11 la trouva terminée, 
mais non encore armée ; une pièce de 1 6 était en batterie à 
gauche au dessous de la maison grise : une pièce de 24 fut 
amenée et mise assez rapidement en batterie sous nos yeux ; 
puis une deuxième ; quant à la troisième , quoiqu'elle ne fàt 
pas à plus de 30 mètres de la batterie , le feu de la place de- 
vint trop vif pour exposer les 50 travailleurs d'infanterie 
qu^on avait attelés à une prolonge fixée à cette pièce ; le lieu- 
tenant-général se décida à ouvrir le feu sur-le-champ , se ré- 
servant d'amener plus tard cette troisième pièce en batterie. 
Deux autres batteries sont prêtes en ce moment : l'une n"" 6, 
au dessus dé la batterie de Nemours , et presque sur la ter- 
rasse de la maison grise , était commandée par le lieutenant 
de Beaumont , et fut construite toute en sacs à terre pour 
2 obusiers de 6**; et l'autre en arrière, et sur le prolbnge- 
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ment du chemin qui va de la maison grise à la grande bat- 
terie, fut établie par le capitaine Lecourtois à peu près à une 
dis ta ce de la place double de celle de la batterie de Ne- 
mours , 800 mètres environ. Cette batterie fut construite 
dans la nuit, sur un emplacement dont les pierres formèrent 
l'épaulement et dont les embrasures seulement furent revê- 
tues en sacs à terre ; elle prit le n"* 8, et fut armée d'une pièce 
de 16 et de 2 obusiers de 8. Enfin» à 150 mètres en arrière, 
le capitaine Coteau établit ses 3 mortiers sur un emplace- 
ment de même nature : des débris de maçonnerie et dea bri- 
ques fournirent l'épaulement : ce fiit la batterie n*' 7 ; mais 
les plates-formes de cette batterie étant arrivées en dernier 
lieu, elle ne fut prête à faire feu qu'à midi environ. £n ré- 
sumé, à neuf heures, au moment où le lieutenant-général 
donna l'ordre de commencer le feu , cet ordre fut exécuté à 
la fois par la batterie de Lecourtois n"" 8 , la batterie de 
Beaumont n^ 6, et la batterie de Nemours n"" 4 , à laquelle 
manquait seulement une pièce de 24. Le tir fot d'abord di- 
rigé sur l'angle de la maison casematée qui borne à gauche 
la grande batterie, et sur les trois premières embrasures de 
cette batterie , tandis que les obusiers de 8'' et de &"* dirigè- 
rent leur feu sur les pièces qui avaient des vues sur nous. 
Au bout d'une heure, le feu de la place fut éteint, et,. soit ef- 
fet moral , soit système de leur part (ne pas tirer quand 
nous tirons), leur fusillade même devint bientôt presque 
nulle ; il est vrai que l'on fit de beaux coups d'embrasure et 
que plusieurs de leurs pièces furent promptement démon- 
tées. La batterie Royale, la seule qui restait encore sur le 
plateau de Mansourah , seconda parfaitement notre feu , en 
tirant constamment sur la grande batterie et les bâtiments 
en arrière. A dix heures , on remit les travailleurs d'inJEsui- 
terie après la 3* pièce de 24, et, animés par les officiers et 
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r«xemide des canonniers , elle fat rapidement nise^n bat- 
terie et put commencer le fieu. 

A dater de ce moment , on ne s'occapa plus , dans le tir, 
que de foire brèche à la grande batterie. La pièce de 16 ^ 
les trois pièces de 24 eurent ordre de limiter leurs coups, de 
l'angle rentrant de la maison casematée à la deuxième em- 
brasure de la grande batterie en pointant à huit pieds au 
dessous pour commencer la brèche , tandis que les obusiers 
devaient seconder le feu des pièces en Fouillait le terre-plein 
de la batterie, ou frappant de plein fouet sur le revêtement. 
Au bout de peu de temps^ le tir de ces trois batteries devint 
très-juste, quoique paraissant d'abord produire peu de résul- 
tats. Mais , à deux heures et demie , un <^us de la batterie 
Lecourtois, pointé par Pordre du lieutenant-général , qui in- 
diqua lui-même le but, détermina le premier ^boulemeot, 
et un cri de joie partit de la batterie de Nemours, où se troo- 
' vaient en ce moment le prince, le gouverneur et tout l'état- 
major. A dater de ce moment, tous les coups devinrent 
mmlleurs et plus décisifi» , et la brèche ne fit qu'augmenter 
en largeur et en hauteur. On continua toujours à pointer 
à huit pieds au dessous des embrasures, les obusiers 
fouillant les brèches partielles déterminées par le feu des 
pièces. 

Dans l'intention de faire diversion, on essaya de fiaire 
brèche à la porte Gabia avec la pièce de 16 ; mais , malgré 
Padmirable précision du tir du brigadier Seingeot, de la 8* 
batterie du 9% on ne put obtenir que des brèches partielles 
et sans importance. On y renonça promptement pour eoci- 
centrer tout le feu , tant sur la brèche que sur les embrasu- 
res et les murs crénelés qui en battaient les approches. À ime 
heure les mortiers commfencèrent leur tir et le continuerait 
autour de la brèche et sur les principaux édifices que Pan 
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QOiiB indiqua comme contenant de» magasint de poudre et 
d'objets d^approTittoBDeinents. A six heures ils reçurent Tor^ 
dre de continuer à tirer toute la nuk. 

A sept lieures, le commandant d'Armaiidy fit commencer» 
à 1 20 mètres de la place, la batterie de brèche définitiire n** 9 ; 
la nuit précédente I une place d'armes arait été construite^ 
de concert eiitra les commandants en .chef de Tartilkarie et 
du génie, autour de l'emplacement déterminé, por le lieule* 
nant-général d'artillerie , pour cette deuxième batterie de 
brèche ; dans le mouvement, le lieutenant de Beaumont fut 
blessé d'une halle au cou; le lieutenant Tatinr fut auasi Ara ppé^ 
mais légèrement. Pendant que la batterie Ca£brt se portait 
en ayant et changeait déposition, le commandant Maléchard 
fit remplacer les pièces de 24 par lesobusiers de S"" et la 
pièce de 16 du capitaine Lecourlois, les 2 obusiers de 6"" dt 
la batterie Royale devant, dans la nuit, v^iir compléter l'ar* 
mement de cette nouvelle batterie. Les mortiers et les 2 obu^ 
siers de 6"*, placés au dessus de la maison grise, ne changé** 
rent pas de position. 

JEUm 12 OCTOBRE. 

Au jour, on reconnut que l'ennemi profitant del'obsQurité 
de la nuit et de l'impossibilité où noi^ étions de tirer sur lui, 
par suite de nos travaux et du désarmement provisoire de 
nos batteries , avait réparé la brèche avec beaucoup d'iatcA- 
ligence, garai la crête de sacs de laine très^épais, de b&ts, 
d'affûts et d'obstacles de tous genres qu'il importait de 4é^ 
truire sans retard. Ce travail, en dehors des habitudes ara* 
bes, dut&ire supposer dans la place des défenseurs éclaités; 
A six heures, le lieutenant-général arriva à la batl^rie de 
brèche de la veille, qpie je continuerai à appeler batterie de 
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Nemours. Il enyoya de suite des ofticiers à la nouvelle bat- 
terie de brèche, qui était sur le point d'être terminée; 2 
pièces étaient en batterie , les autres allaient y être bientôt 
mises. L'approvisionnement n'était pas encore fait ; on s'en 
occupa de suite, et, comme il n'y avait pas possilnlité de 
conduire des avant-trains, ni même de porter des caisses, 
des travailleurs d'infanterie, portant une charge et un bou- 
let, et espacés convenablement, y descendirent, en courant, 
sous le f^u de la place, la communication n'étant couverte 
qu'à* une très-petite portée de la ville, au point où la place 
d'armes vient se relier au ravin qui conduit au Barde. Heu- 
reusement cette opération se fit sans grandes pertes , et il 
n'y eut que peu de blessés. Nos canonniers étaient exténués : 
depuis quatre nuits ils étaient presque sans repos , et il ne 
fallait rien moins que le z^ie de nos officiers, leur courage et 
leur bon esprit, pour leur faire surmonter ces dernières dif- 
ficultés. 

A neuf heures , la batterie de Nemours avait complété son 
nouvel armement. Le gouverneur, avec son état-major, 
descendait du haut du plateau pour s'y rendre , lorsqu'un 
boulet de la place vint le frapper de mort. Le lieutenant-gé- 
néral d'artillerie prit immédiatement le commandement de 
l'armée , et, comme le feu de la place redoublait en ce mo- 
ment , et gênait les travailleurs qui portaient les charges à la 
batterie de brèche , il fit ouvrir de suite le feu de la batterie 
de Nemours , des mortiers et des deux obusiers de 6°. Cette 
dernière batterie , située au dessus de la maison grise , était 
maintenant commandée par le capitaine Roujoux. La bat- 
terie de brèche devait tirer dès qu'elle serait prête. Aussitôt 
que notre feu fut bien établi, celui de la place se ralentit 
sensiblement ; cependant le feu de la mousqueterie continua 
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tout le soir sur la partie de la communication à découvert , 
aU dessous de la batterie de Nemours. 

A une heure, la batterie de brèche ouvrit son feu. Le gé- 
néral en chef avait prescrit d'élargir la brèche à gauche jus- 
qu'à l'angle de la maison casematée, et à droite jusqu'à ce- 
lui de la maison rou^e : ce but fut promptement atteint. On 
tira ensuite constamment sur le tiers supérieur de la brèche, 
et enfin à deux pieds au dessous de la crête , afin d'adoucir 
le sommet de la rampe , et pour détruire les travaux exécu- 
tés par l'ennemi dans la nuit précédente. A six heures du 
soir , la brèche étant reconnue praticable , le général en chef 
fit connaître à l'armée , par son ordre du jour du 12 octobre, 
à 6 heures du soir , que l'assaut serait donné à la place le 
lendemain 13 , à quatre heures du matin. 

Il prescrivit en même temps au colonel chef d'état-major 
de l'artillerie de faire tirer toute la nuit de cinq minutes en 
cinq minutes , pour empêcher l'ennemi de faire de nouveaux 
travaux, en tirant à mitraille, dès qu'on apercevrait des 
travailleurs sur la brèche. Le feu s'établit en conséquence , 
et la lune et le beau temps favorisèrent ce tir de nuit et se- 
condèrent l'adresse de nos canonniers. 

VENDREDI 13 OCTOBRE. 

Le feu de la place , presque nul le soir et une partie de 
la nuit, devint très-vif avant la pointe du jour , au moment 
où les colonnes d'attaque débouchèrent du Bardo pour se 
rendre à la batterie de brèche, et celui de nos quatre batte- 
ries redoubla en même temps de justesse et d'activité. 

Enfin , à sept heures , la brèche ayant été jugée tout-à-fait 
praticable , le général en chef, qui était à la batterie depuis 
quatre heures du matin, avec S. A. R. monseigneur le duc 

7 
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de Niçipour» et le Ijeutenant-général d\x géuie , donae le sit 
gaal de l'assaut, et la première colonne d'attaque, le cqIqt 
ne! de Lampr^ciçre çp. tête , s'ql^ncqd^ la tranchée , franchit, 
au^pasde course, l^^spf c«. qpi la sépare? d^ l'ennemi et cou- 
vre dans un instant le sommet de la brèche , pendant que 
notre feu, dirigé plus à droi^-p , aphèv.e d'ét^n^re celui de la 
place et d'en disperser les, défenseurs. A neuf hçiures, le cri 
de Fiye le /?©/ retentit ayx fenê^tres de la grande caser^e,, le 
feu de nos battpries cesse de tou^ps. parts et le drapçau fran- 
çais flotte sur Constantine,. 

Un ^onvea^.rôle commença aussitôt pour l'artillerie, con. 
seryj^trice . des armes et de» munitions de tout genre; elle 
s'occupa, sans délai, dç la /recherche des magasins à pou- 
dre, et Ton établit à la Casbah le dépôt général où toutes, 
les armes devfiient, être, rassemblées. Par ordre du géuéf^al 
en chef, les officiers d'artillerie furent chargés de p^rcouriç 
la vjille pour mettre des ppstet dans . toutes les maisons q\iv 
rejaferm^^nt des magasias à poudre ou,. des dépôts d'ajrfn^, 
et de cartouches. D'autres furent immédiaten?eat chargés 
d'ujçi recensement exact de l'arme^eut de, la plaçe^ 

SAMEDI 14 OCTOBRE, ET JOURS SUIVANTS, JUSQu'aU 19. 

M. le commandant Maléchard, chargé de ce travail, put 
faire connaître, dès le lendemain, que 63 pièces de divers 
calibres armaient les remparts^ que les magasins conte- 
naient encore 10 à 12 njille, kil<?grami?aiçs de poudre, 4 à 6 
mille, projectiles, et que, de tous côtés, se. ti^puvai^nt.des . 
dépôts de cartouches. 

Lp désaï:mement général d(BS habitai^ts fut aussi prdQnné, 
sous les peines les plus sévères , et contrôlé par, les visite^ . 
domiciliaires d'officiers de toutes armes réunis ^.en coipmist- 
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sion. Après quatre jours ^ le nombre des armes déposées à la 
Casbah' s^élevait à 2,000* fusils , 350 sabres ou'yâtagans et 
environ 300 pistolets , la plupart en mauvais état. 

VENDREDI 20 OCTOBRE, ET JOURS SUIVANTS, JUSQU'aU 31. 

Enfin , le général en chef, ne considérant le rôle de l'ar* 
ttllferië cominfe entiëfîemtfet temnrié qiièf lorsqu'elle aurait 
ramené à BÔhé tout'son lèatéi^ièl dé siëge , dbniia rbfdre'ati^ 
coloâel dé^TbtnrrièWine , cbèf d^état-tnaS^r de! ParliHè^iëVdi/' 
quitter 'Gohstantiné le '20 ocrtdbre', ritfil joSi-'s ^pt^^ l^aiisaW,' 
à là tête d'Uhè cdloriùè de 1 500 lîdtamés ', dfetinée a Vsëbrtèt^ 
les bouches à feu de gros calibre. Cette colonne à' laqi/élté oïï ^ 
acgô^tiit 14 fcWfiraëèfr«is ide Tad^inisti^tiob, chargées de 
blessés ', msUgté U m^uVàl» état des chéVaïix et toîites^lés'dlfi* 
ffcultèà de^ch^étoins'dÂrempés'pa^lès^pIluiès dès joàrs priSc'é'-' 
dêàts,' revint «©Ône^eri 7 jours, etlé'SÔ octdbre, à^sli'heures' 
du ' soir', au iHomen t'oè' la ' phiîé \oihbaft à tdri^ebté', ^ tout cfe 
matériel étaîtirentré s atti Uètidetit , etétàbli Wu pïtrc du Mé^ ' 
au dessous -delà redoftrte d^Datni-étfidht.' 

Le général en chef, après avoir rétabli et assdY'ë'Ià^'tfàn'-^ 
qnillité à Clonstamine et dâtks^toUVèW province , làfélitt'daAs 
lavtlle une gariiisôit de 2;700^hbnïtots , et së^tPlfti-mêirié' 
eo^matchele» 2»^^; a»tec S7 A^. R: à là*têté dW k dërttiéïe tb- 
lontieVll arriva atr camp dé M^ez^HaDîimsLr lé' 1*' nô^eh^W-é , 
et, par l'ordre dû jmit» sttivatW, téiù&tigiiW\WtïAéé sa juirtc' 
satisfaction de sa noble et glorieuse cpn4u;ite« 
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ARMÉE EXPÉDITIONNAIRE DE CONSTANTINE. 

ORDRE DU JOUR. 

M'jez-Hamniar, le l^r noyembre 1837. 
Soldats ! 

Vous yenez de terminer une campagne pénible et glo- 
rieuse ; vous rentrez dans votre camp, un mois jour pour jour 
après l'avoir quitté, et, dans ce court espace de temps, vous 
avez pris une ville fortifiée par la nature et par l'art, vous 
avez pacifié une province que la guerre désolait depuis plu- 
sieurs années. 

La France verra avec orgueil les lauriers qui etUourent vos 
drapeaux, et les vieux guerriers qui ont pris part aux grandes 
batailles de l'empire applaudiront aux fidts d'armes de leurs 
jeunes successeurs. Pour moi, je suis heureux qu'à la fin 
de ma longue carrière U fortune m'ait appelé à commander 
une armée aussi brave et aussi dévouée , €t je vous remercie 
de l'appui que vous m'avez tous accordé dans des circonstan- 
ces difficiles. 

Le prince qui. a constamment marché à votre tête , qui a 
partagé vos travaux et vos privations , fera comiaître au roi 
le zèle et la résignation que vous avez montrés, et je ne doute 
pas que la justice de S. M. ne vous accorde bientôt les 
récompenses que vous avez si noblement méritées. 

Le lieutenant-général commandant en chef. 
Signé Comte Val^e. 

* ■• " 
Deux jours a|irès , le général en chef rentrait à Bône , et , 
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le lendemain 9 tout le matériel d'artillerie qm avait concouru 
à la prise de Gonstantine^ sans en excepter une seule voiture, 
se trouvait réuni au parc : 4 obusiers de montagne seule- 
ment furent ajoutés à l'armement de Constantine y avec un 
approvisionnement de 250,000 cartouches d'infenterie. 
Bdne , le 4 noTembre 1837. 

Le colonel chef d'état-major de l'artillerie 
de l'armée, 

Baron db Tournemine. 
Vu: 
Le 4 décembre 1837. 
Le maréchal de France , gouverneur-général, 

Comte YAiis. 
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PRISE DE CONSTMTINE 

PAR UN TÉMQ^if ÇC^I^^IRE. 
TBADCIT FAR M. B. O. SPAZIER (f). 



Les six derniers numéros de la Gazette <V Augshonrg y 
qui Tiennent d'arriver à Paris , contiennent une relation 
très-pittoresque et très-animée de la dernière expédition 
d'Afirique. L'auteur est un jeune naturaliste d'Augsbourg , 
membre de la commission scientifique qui accompagna 
Texpédition française et suivit l'état -major. Nous ai- 
mons à voir les jugements portés sur nos soldats par 
un étranger, bien placé pour observer les hommes et les 
feits y et qui joint à beaucoup d'intelligence et de lumières 
une bonne foi qui donne une grande valeur à ses ap- 
préciations. Nous nous faisons un devoir de conserver au- 
tant que possible dans notre traduction l'esprit et le tour du 
texte allemand. Ce serait lui ôter une partie de son prix que 
d'en altérer l'originalité. Nous ne croyons pas même devoir 

(I) Jounial le Cwrifuetc^, — Décembre 1837. 
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oinetti*è les ëigrèssïiîrns scientifiques que le jeune édrivaîfi 
tù^ à îa cleSBcription des scènes de 'camp A de gfuerrc. 

Bèine. — Ati cominencenient de noveàibre , ^sorti enfin dés 
cataps où j^ài si long-temps vécu , poufr entirèfr dans une paî- 
aibfe demeôi*e, je suis aujoùrd^ùi en 'état dé vous adresser 
le redît de rexpéditioil que nous avoùs feite dans l'intérieur 
de l'ancienne Numidie. La lutte de sept ains que îek ttdùpeï 
françaises olit soutentre contre les peuples barbares de FA- 
frîque a été sans doute riche en événements reitiarquables et 
glorieux ; mais la guefrire dé ConstàntiVie est assurément le 
plus beau fiait d'armtes qui hoàorè le dràpean français daùs 
cette partie du inonde. C'est pourquoi lious autres étrah- 
gèt's , coureurs d'Aventures , si nous avons été punis de notre 
curiosité^par sept nuits terribles passées dans l'eaû et dans la 
boue devant Gonstantihe, lious nous cIrôyonS amplement 
pa^és de hos peines par lé [Slaisir que liôus avons eu de voir 
cottibattre la jeunesse frahçaisè. Ces vétéraiis de vingt anâ 
ont reiiouvelé en Afrique leS exemples d'intirépidité et de 
Jïàtiencé que lètir^ pères de 1612 avaient donnés en Euroipè. 

Nous avoué été témoins de l'influehcë 'qu'fekerfce le fena- 
tiSme religieux sur des barbares ; nous avons étudié l'ihVé- 
riétir d'uii pa-yis mystérieux et adkniré les ruines de Girta et 
sbh inculte tet vigotÉréuse nature. Pour votis , peintres de bâ- 
tailtes dé Paris , vous, romanciers et poètes de la ribUteiré 
école , que fie suivfez-vous une expédition seUiblable dans fês 
déset-ts de la barbarie? C'est là ijue vous vèrrfez des scèiiéé 
jpleiUëS d'intéliêt et de grandeur, que vdiis assisterez à des 
spectacles toujours houveaux , qUë Vdu^ amasserez dès trë- 
s6H pbUr ënHchir plîis d'ilnë vie de f)oëtte et d'âi-tiste. AUéi 
tlsitèt' les Ruines dés villes romaines , lès solitudes mélanco- 
liques du vieux Atlas , et la terrible race d'hdtnmes qui ha^.. 
bitent ses rofchers , ces Bédouins blahcs comme dès spectres 
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avec leurs barbes pittoresque» ^ ces Kabaïles décharnés , en- 
fants de la plus misérable barbarie , et toute cette nature 
sauvage par son aspect et riche des souvenirs d'une brillante 
civilisation y animée par la vie de la guerre, retentissante 
du bruit des armes et des fan£ares, et vous serez bientôt dé- 
dommagés des fatigues de votre navigation et de vos courses 
au travers des déserts. 

Peut-être y a-t-il en France des hommes mécontents de 
cette belle victoire , qui ne veulent pas de cette colonie afiî- 
caine , parce qu'elle coûte trop d'argent ; mais le vrai Fran- 
çais ne peut que se réjouir au récit de ces combats, et, quoi 
qu'en disent les calculateurs qui pèsent tout au poids des 
écus y la gloire compte pour quelque chose dans la richesse 
des nations. 

Ce fut le V^ octobre que l'armée sortit du camp de Med- 
jez-Hammar pour marcher sur Constaotine. Elle se compo- 
sait de quatre brigades , dont chacune avait à peiae la force 
d'un régiment; le tout ne comprenait pas plus de 7000 
hommes. Les fièvres et les dysenteries avaient décimé les 
rangs. Les grands hôpitaux de Boite , les baraques d'ambu- 
lance des camps de Drean , de Ghelma et Medjez-Hammar, 
ne suffirent pas au nombre toujours croissant des malades. 
On eut recours enfin aux bâtiments à vapeur, qui transpor- 
tèrent plusieurs centaines de convalescents en France, Toute- 
fois., les ccwps d'Afrique proprement dits , les zouaves , les 
chasseurs d'Afrique^ etc., avaient moins souffert. Les deux 
premières brigades, commandées par le duc de Nemours et 
le général Trézel , bivouaquèrent le 1«' octobre sur les hau- 
teurs de Raz-el-Akba. Le sommet de cette montagne s'élève 
à 2920 pieds de Paris au dessus de la Méditerranée. Les olip 
viers sauvages, les arbres qui portent la pistache et le tama- 
îiu„ forêlsqui; dans les environs de Medjez-Hammar, or- 
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neut les collines et les yallées d'un vert toujours varié, 
disparaissent tout-à-fait sur le Raz-el«Akba , et le pays, jus- 
qu'à Constautine, prend un aspect d'aridité qui désespère la 
vue sans lui offrir un arbre y un buisson pour la consoler. 
Notre bivouac était sur la même place où Achmet bey avait 
eu le sien ; on y trouva une grande quantité de paille. Les 
soldats portaient du bois pour trois jours sur leurs havresacs, 
et bientôt des feux étincelants éclairèrent la montagne ; et 
les merveilles culinaires du soldat français brillèrent au 
même lieu où, quelques jours auparavant, avait fumé le triste 
kouskousou des Arabes d' Achmet. A un quart de lieue à l'est 
de notre bivouac , on vit une masse considérable de ruines , 
connues dans le pays sous le nom d'Anouna. Nous primes co- 
pie d'une trentaine d'inscriptions latines ; mais aucune ne 
nous révéla le nom de cette ville numidienne. On trouve à 
l'entrée de ces ruines l'unique inscription que Shaw nous 
fait connaître , ainsi que le bâtiment avec la croix de pierre 
et l'ancre dont il parle. Les inscriptions que nous copiâmes 
se trouvent toutes sur des pierres tumulaires ; malheureuse- 
ment les plus importantes sont tronquées. Aucun des anciens 
géographes ne fait mention d'une ville dont la situation 
puisse indiquer que c'est Anouna. On doit en être d'autant 
plus étonné qu'on y aperçoit très-distinctement les traces 
d'une grande route romaine dans la direction de Girta (Cons- 
tantine), et qu'on doit présumer qu'il existait une commu- 
nication très-fréquentée entre cette ville et Calama (Ghelma). 
Mais les Romains fondaieiit des villes et même des empires 
sans en avertir le monde par écrit. On découvre les traces 
de la présence de ces conquérants classiques dans les gouf- 
fres les plus inabordables de l'Atlas, au midi de Boudschia, 
où habite le peuple le plus sauvage et le plus rude de la terre ; 
on trouve, dis-je, des ruines de villes considérables là où 
probablement ne posera jamais un pied français. 
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Le 2 CKiofare , Tannée oâmpa auprès du mat^alKmt de Sîdi- 
Tamâ&m^ où Ton trouve xles tdnvbeaux «ràbës. La troû^ëitie 
«t la*quaftnèinc brigade, commandées par le général Ruflhiè- 
res et le colonel Combes , se tenaient toujours une deiAi- 
journée en arrière pour protéger le grand convoi xjui , avec 
tda multitude de voitures et de inalets , occupait deux tieues 
de route. « Si Acbmet aittaquait notre arrière-gàtde «iVec 
toutes ses forces , disait un officier supérieur doAt l'avis 
avait dam l'armée Taiitorité d'un oradkR, nou!s {»ourrioiys 
arriver devant Ckio^tantitte dans un état ijui rendrait le Mc- 
cès de l^xpédition très-proUétnatique. » En effet , les trou- 
pes a'étaîent pas as9ez nombreuses pour priolégër un convoi 
d'ime telle étendue, et les Arabes auraient pu SacilemeUt 
jeter un désordre affh^u:^ dans les bagages. Heureusement, 
Achmet avait renoncé à nous livrer bataille^ et voulait concen- 
trer sa résistance dans sa Cdpitale et les environs. Souvent^nous 
vîmes des patrouilles de cavalerie qui , des hauteurs stériles , 
nous regardaient; mais eltes disparaissaient aUssiôt qUe 
notre avant^arde approchait d'elles. 

Le 3 , l'armée campa auprès de Ouad-et-Aria , petit ruis. 
seau dont les eaux limpides rafraîchirent àgréablemeiil nos 
soldats. Je do4s remarquer qu'en général nous n'avonij pas 
manqué d'eau. S'il n'y a pas de rivières navigables dans ce 
pays , en revanche il y a une grande abondance de sources et 
<le petits ruisseaux : on ne feit pas une liette sans en trouver; 
ils courent ordinairement vers l'est. Ce n'est que dans la 
saison la plus chaude , depuis le mois de juillet jusqu'au 
mois de septembre , que beaucoup de ces ruisseaux éë taris- 
sent. La contrée que ik>u8 parcourûmes depuis Medjez-el- 
•Hammar était d'une stérilité désolante ! je lisais sUr lèfs 
visages de quelques paysagistes qui suivëiëiit Tarnïéè l'ex- 
pression d'un désappointement complet* Ce n'est qU'atiX 
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^pv^oheside ClonsiUBtiiie y^'ils se trouvèrent oomolés par 
•F^^^^c^t jâ'tun.e sature «vcaiiaeiit .grandiose. Clepeséant pour 
Jt)eaiifCQypid'ai>tre«ou8, il éta;itd'im f^raod intérêt d'ofcser- 
yf^T ii^ (a^me ide l'Atlas ^ cette distance de la i»er. 

Depuis R9ZiçM.kba y gious marchions dans un f)ays très- 
(êjleyé4piit>les vallées ineiues etaieiit.au moins à 1,600 pieds 
m dç^us du niveau de la m^r ^ mais les montagnes ne s'éle- 
ÏQyaijQ»^ qu'à 500 pieds auxlesaus des Tallées; c'^étaient de 
.Yiérit&bles coUioes. Les yallée^ s'élargissent quelquefidis et se 
4raasfor«ieot en plateaux dont quelques «ns embrassent j^is- 
qa'à SOJ)00 htietares de terrain. Oa voit bien rarement «des 
rochers ; partout une terre grisâtre , upe vi%étatioa paruvre , 
çà et là de pie^ites herbes , mais généralement un sol nu. La 
dapbnii blanchi^^ la scille maritiiiâe, Fausoma iiaerniis, quel- 
ques «ris bleuâtres au pied des montagnes , l'oléandre en&fi 
sur le bord des rwisseaitic , voilà tout ce qu^oo neacontrait de 
plaides dans ce désert montagneux et triste. Pas un arbre un 
peu élerii, pas un oiseau chantant pQur mêler quelque poésie 
à ceUe solitude monotone. Il est vrai qu'on ne s'ennuie pas 
mè^w dans un désert ^u milieu de quelques milliers de Fraq* 
çais qui trouvent partout matièpe à eauser et à rire. L^ règne 
aaimal était , s'il est possible , eaeore plus pauvre que le ré- 
gime végétal. Aucun insecte ne bourdonne atitovr des fleurs 
elaii^se«i^es. NoU^e unique et assidu compagnon était le grand 
aigle à tête blanche (vultur leueoeephalus), dont une nuée im- 
mense planait au dessus de nos têtes comme une armée de 
gisons ailés. Qn ne pouvait regarder sans un saisissement pro^ 
fond ces oiseaux qui sentent le^ cadajrpes et qui suivent les 
armées commç les requins suivant les vaisseaux. Pendant le 
silence de la nuit , nous entendions le rugissement des lions 
que les fiaux de nos camps empêchaient de venir chercher 
leur proie parmi nos ehevaux et nos mulets. Les plateaux 
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Stériles de la province de Coastantine sont la véritable patrie 
de ces redoutables animaux ; c'est là que le lion partage avec 
le Bédouin l'empire du désert ; le lion en est le maître absolu 
pendant la nuit, et il apparaît régulièrement devant les 
douares arabes pour lever la dîme sur le bétail. 

Notre marche jusqu'à Constantine dura près de six jours , 
quoique cette ville soit éloignée seulement de 19 lieues de 
Medjez-el-Hammar et de 41 lieues de Bone. Les scènes du 
bivouac étaient toujours très -pittoresques. On campait tou- 
jours auprès d'un ruisseau ou d'une source, et le camp rece- 
vait le nom du village, ou du ruisseau , ou du tombeau , ou 
du marabout lé plus proche. Dès que le carré était clos , il 
fallait voir et admirer l'activité des soldats français. Les uns 
couraient pour chercher de l'eau ou des tiges de chardons 
secs, faute de bois, dont le pays est dénué; d'autres allu- 
maient le feu et préparaient la cuisine ; bientôt on voyait 
briller mille feux-, ici on entendait des chants, là des cause- 
ries , plus loin des rires joyeux. Les orateurs du bivouac Cc'é- 
taient ordinairement des volontaires parisiens) rassemblaient 
autour d'eux leurs auditoires, leur parlaient politique, et 
annonçaient les futures destinées de l'Europe. Les honnêtes 
et simples recrues de la Bretagne et de la Vendée écoutaient 
en silence , avec une foi religieuse , ces oracles de Paris qui 
ne savent douter de rien. Dès qu'il a mangé le potage au riz 
et rongé le biscuit sec , le soldat français se faiit un lit aussi 
commode que possible. Une fois, je vis un soldat du batail- 
lon d'Afrique ouvrir un tombeau arabe , en déloger l'antique 
habitant , et se coucher à sa place. D'autres restaient debout 
autour du feu pendant presque toute la nuit , causant et se 
faisant du café. 

Les scènes du bivouac arabe sont toutes différentes. Dès 
que les spahis, qui forment toujours l'avant-garde, ont atteint 
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le lieu destiné au repos y ils attachent les pieds de leurs che- 
vaux , rangés sur deux colonnes , à des piquets de bois. Après 
ces soins , tous les Arabes se rassemblent pour faire la prière. 
Tournés vers l'orient, ils se jettent par terre la tête en avant, 
se lèvent et se couchent de nouveau, presqu'à l'instar des 
épileptiques, tandis que l'un d'entre eux murmure la formule 
de la prière. Quelquefois les rayons du soleil couchant , éclai« 
rant leurs visages à larges barbes , donnent à ces groupes 
absorbés par la prière un caractère de sainteté qui inspire 
en effet la vénération. Mais, sitôt qu'il s'est acquitté de ce 
devoir pieux, l'Arabe devient gai et enjoué comme un enfant. 
On chauffe le koukousou, on allume les pipes. Les plus jeunes 
des spahis commencent leurs jeux , les plus âgés les regar- 
dent , assis en demi-cercle , les jambes croisées ; les chevaux 
forment le fond du tableau , et sont comme les spectateurs 
du côté opposé. Les jeux des Arabes sont des drames et des 
pantomimes, représentant des amours, des chasses, des 
combats, tableaux des mœurs du désert. Ces hommes, ha- 
tuellement si graves et si sérieux, se livrent à cet amu- 
sement avec une vive gaîté ; ils rient , ils plaisantent , ils 
crient quelquefois à troubler le sommeil de leurs camarades 
français. Quand ils ont assez de ces divertissements , ils for- 
ment ensemble un assez grand cercle; ils placent au milieu 
de ce cercle une lanterne de papier, et l'un d'eux commence 
un chant guttural en s'accompagnant d'une guitare de strac^ 
ture^ barbare; les autres écoutent immobiles et silencieux 
comme des statues. Ils passent ainsi leur soirée jusqu'à une 
heure avancée de la nuit. Souvent j'ai vu, après minuit, 
lor3que la plupart des feux des Français étaient éteints , les 
Arabes , assis sous les étoiles , écoutant le troubadour qui 
leur chantait les délices amoureuses des douares. Vers quatre 
heures du matin, on sonnait le réveil au camp. La musique 
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de chaque régiment jouait ses airs les plus doux*. Quelle nii^ 
sère brillante est la misèi^ du^soldal ! Une musique saaveiui* 
donne. la foroe et la patience^ et ranime ses meitibres en- 
gourdis parle brouillard et la^rosée glacialedù -matin. 

Dès qu'il faisait assez jour pour distinguer la roiHey l'a- 
yatUigarde se mettait en marche; tous les cot*ps surpaient 
danser ordre: presctriti «L'artillerie et l'imlnento cdnroiiseUraî- 
naient ensuite^ puis Menaient la troisième et la qcatHèiné; 
bri^^ules q^ avaient rejoint IWméele 1*' octobre* Secirent^ 
quand ilifàisait beau, j^i»llaisà cheval sur< la^coHinè la^jdus^ 
proche pour* jomr de l'imposa Dt spectaeteqUe prëseiïtàit 
cette longue colonnes Le 5 octobre nous aperçumes^ebfitt'dn 
sommet d'une^ hauteur' couronnée ptar la ruiiïè d\ik»^bleâu 
moiuraient romain s le but de nsrtre pèlerinage* Gomiantine 2 
Ckmslantine ! cHèrent^ les soldats en faisant ^ retentir leui^s^ 
armes* Je crois, entérite, que lecri Moscoiil nefutpàsré- 
pété avee plus d'Senthottsiasme par la grande armées de N2h 
poléon. Mai foi, Taspect d'une yiUe avait quelque: -cb^sé^ dé 
fort bienfaisant après une marche de tirjfq jours setravet^ xtn 
désert montagneux, d'une monoUMm mortette', ouf 'l'on ne 
rencontrait pas une babîtation humaine.' 

La posil&on de l'ancienne résidence de Massinis^a; bâêiè 
comme un nid d^aiglé surnn rodier gégantesque ^ <ati fMd 
d'nne large vallée, a vraiment quelque' cbose' dïmposant. 
Nous ne pouvions d'abord apercevoir que la moitidrèpiairtié^ 
<le la ville»; cependant nous TÎmes bien idistinctement le msl- 
rabout Sid^Mabrouk sur la montagne de Marlsôbrab et les ' 
bâtimens éparssur Coudiait-'Âty» Le tnonumeàt romav» situé 
•«ur lacotttneoù l'état major ^ s'arrêta quelques' beur es 'esv^ 
appelé par les indigènes Sommaà^ Je ne sais pas pourifiiol' 
\^Moniteur algérien V Appelle Monument^ de OohJMk^inV It "sl 
environ trente pieds de hauteur, et ressemble) beaucoup au * 
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mpni^ment de la place dea Innocents à Sari»,- Le grand nom- 
bre dç belles piprries cariées q^'onlK>it au> pied du n^onU? 
H)çnt-, et qui 83ns. doute e^^faiss^ont: partie^, prouva qn'il 
était d'une grande dimension. Il n'est pas douteux que ces 
ruinçs ne soient celles d'un temple consacré au culte.de quel- 
qu'une de ce8,,diyini^és auxquelles les Romain? sacrifiaient 
horj5 de l'enceilnte des villes. 

Aucun lieu n'étaitplus favorablement situé que cette hau- 
teur pour saisir 4';un regard la. direction des diverses chaî- 
nes de montagnes qui composent l'Atlas. L'œil embrassait 
cinq chaînes, toutest de hauteur à peu près égale ; les som- 
mets en so.nt presque aussi droits et aussi^égaux que ceux du t 
Jura* U.faut se placer à une distance de huit lieuea pour 
voir s'élever un pic de quelques centaines, de pjeds au des^ 
sus de> la chaîne des montagnes. Selon, des rapporta exacts., 
fa^ts par les indigènes, elle règne encore, dans une- étendue. 
d(Q 50 lieues vers le midi. A partir de là , les montagnes de* ^ 
viennent. toujours plus petites et s'abaissent enfin au niveau 
des plaine^ immenses du pays des dattes, ap^lé par lesArabesi 
lUlad-el-Dscherid^ où habitei^ bisauçaup; de races d'AraJ)es : 
il j crptt 4es palmes. Ces plaines deviennent de plu5 en plus . 
stériles à. mesure qu elles s'étendent vers le sud, jusqu'à ce 
qu'elles ,se. confondent avec legrand désert de Sarah* Toutes 
les expéditions quct le^ Français o^ fortes dan^ l'intérieur du 
p.ays, tou^ les renseigniemens pf is auprès d^s indigènes^ des 
voyageuç^.ou des prispnjaiçirs, qui, avaient pp pénétrer dans 
les parties, les plus nieridionales.de la Barbarie, ont établi 
ce, fai[t qju'^l existe un seul Atlas qui s'étend sur toute la 
Barl>érie, qui s'enchft^ne partout et s'abaisse à mesure qu'il 
s'avance ver$ le sud* U n'ej^isite donc pasy coanne4'indiquent î 
les . cartes d'Aft^qUQjt «n Grand-Atlas parallèle à. uaP^tit" 
Mlas dont il serait séparé. Le sommet Ici pJus élevé de cette 
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montagne est probablement le Jourjoura , le Mons-Ferratus 
det anciens y à Test d'Alger , dans les environs de la Flissa , 
et qui ordinairement est couvert de neige jusqu'au mois de 
juillet. 

Les premières hostiKtés commencèrent le 5 octobre vers 
le soir. Les douares^ situés à une journée de marche de 
GonstantinCy étaient abandonnés et incendiés. Ce signe 
d'hostilité était d'autant plus surprenant que pendant l'ex- 
pédition du maréchal Clauzel , les habitants des mêmes 
douares étaient restés dans leurs cabanes et même avaient 
mené paître leur bétail sous les yeux de l'armée française. 
Lorsque les brigades descendirent de la colline du Monu- 
ment vers la vallée de là rivière Rummel, près de Constantine, 
quelques centaines de cavaliers arabes attaquèrent l'aile 
gauche ; mais ils ne tiraillèrent que d'une distance éloignée, 
et n'arrêtèrent pas un moment la marche lente du convoi. 
Le camp fut construit à une petite lieue de Constantine. Il 
faisait déjà sombre quand les troupes formèrent leur carré 
de camp. Au même moment tous les sommets de la chaîne 
des collines de l'autre côté du Rummel se couronnèrent de 
cavaliers arabes; le nombre des ennemis s'accrut à chaque 
instant. Nous crûmes tous alors que le bey entreprendrait 
pendant la nuit une attaque désespérée ; mais on n'échangea 
que quelques coups de fusil aux avant-postes. 

Nous campâmes enfin le 6 près de Constantine. L'avant- 
garde s'approcha lentement du plateau de Mansourah. Le 
duc de Nemours était à la tête de sa brigade, qu'il com- 
manda en réalité ; il avait auprès de lui ses trois aides-de- 
camp, parmi lesquels se trouvait le prince de la Moscowa. 
Le général-gouverneur était entouré d'un état-major plus 
nombreux; pendant la marche, il avait évité autant que 
possible tout contact avec le duc de Nemours. Celui-ci avait 
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alors l'air bien souffrant ; sa %ure belle «t fine était btaadifc 
^omme du papier , il portait autour du eorp» une dbuble 
Teinture de flanelle, et il me paraissait lutter contre des dou» 
leurs physiques ; mais y arrivé derant Constantine , sa san^ 
se rétablit etitièremeut. Les bagages de l'armée, rambttlanoc 
et l'arrière-garde campèrent dans une petite plaine au pied 
du mont Mansourah. L'état-major du général Damrémoot 
logea au marabout Sidi-Mabrouk, ckns une petite maison àé*- 
labrée ; la tente du duc de Nemours fat dressée dans un 
jardin potager où on laissa entrer le vieux Stadschi Soli- 
man Ben Zacri et les autres réfugiés de Constantine qui, de 
ce moment, commencèrent à jouer un rôle considérable. Le 
temps avait été ce jour encore jusqu'au soir très^vorabk^ 
et l'armée se trouvait dans la meilleure disposition. L'en* 
nemi le plus redoutable dans une semblable expédition, c'est 
la pluie. Tandis que l%vant-garde prenait position sur le 
plateau , l'aile gauche du convoi fut encore une fois attaquée 
par les Arabes. Quelques milliers d'êtres blancs, montés sur 
des chevaux rapides , galopèrent le long de la rive gauche 
du Rummel , déchargèrent leurs fusils et se sauvèrent; an? 
cune de leurs balles n'atteignit la colonne ; et méfoé Ja Ion» 
gue ligne de tirailleurs qu'on leur opposa n'eut aucun blessé 
après une fusillade de deux heures. Cette attaque tumult 
tueuse des Arabes n'avait rien de sérieux; ils tiraient do 
trop loin , et leurs coups ne frappaient que Fair. On leur 
lança quelques obus qui crevèrent au milieu d'eux. Qu^ 
plaisir alors de voir tous ces cavaliers blancs comme dn 
spectres ftiir en désordre et galoper ventre i terre ! Selon 
leur mauvaise coutume, les tirailteurs français brûlèrent 
beaucoup de poudre inutilement. 

Le général Damrémont , le duc de Nemours et la plupart 
des autres généraux s'étaient rassemblés à i'extrémitéfdu pl«^ 

8 
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teau de Manaourah, pour reconnwtre de là, sur le bord 
d*un précipice , la i^ille située tout près au dessous d'eux. De 
ce côté, Constantine offre aux. regards un panorama remar- 
quable. Sa masse de maisons grisâtres , assise sur un rocher 
aplati au sommet et escarpé tout autour, s^élève du nord 
Ters k midi , par degrés insensibles, en m vaste amphithéâ- 
tre ; sa situation est plus élevée, mais beaucoup moins escar^ 
pée'que celle d'Alger. Les deux villes ont à peu près la même 
étendue, mais elles ne se ressemblent pas du tout quant à 
l'aspect extérieur. Les bâtimente de Constantine sont de st^le 
moresque , avec des cours intérieures et des galeries; mais, 
au lieu des belles terrasses d'Alger, ib sont couverts de toits 
en briques, constructions septentrionales qui, transportées 
dans ces régions du midi, font mal aux yeux. Les maisons 
ont une couleur livide et cadavéreuse comme le rocher qui 
les porte- Les tours blanches des mosquées , s'élevant au des- 
sus de cette sombre masse de pierres, ressemblent à des fan- 
tômes couverts de linceuls qu'on verrait se dresser dans un 
cimetière- Ona.perçoit entre les maisons des cyprès, dont les 
pyramides, d'un vert foncé, leur font un ornement tout-à- 
fait en harmonie avec le fond du tableau. La Casbah cou- 
ronne la cime du rocher à l'extrémité sudouest de la ville : 
c'est un ancien bâtiment d'une immense étendue, qui porte 
des traces d'origine romaine. A peine les habitants eurent-ils 
remarqué notre arrivée sur le Mansourah, qu'un cri de 
guerre impétueux partit de tous les bastions. Les femmes 
étaient montées sur les toits des maisons et poussaient des 
hurlements aigus, apparemment pour exprimer leur haine 
contre nous et encourager les défenseurs de la ville. Deux 
drapeaux rouges d'une dimension énorme flottaient sur les 
portes Bab-el-Oued et Bab-el-Dcheddid ; et, dans le même 
moment tous les VUlages arabes des environs furent incen- 
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dtés par leurs propres habitams. On entendait s'élever des 
tours des mosquées la voix haute et grave du prêtre qui 
adressait le nom de Mahomet aux nuages rougis par le reflet 
des incendies; et ces nuages , qui couvraient partout Thori- 
zon , annonçaient déjà les pluies des jours suivants. 

Les groupes des généraux et des officiers de leurs états* 
majors étaient là debout sur lé bord du précipice, les yeux 
attachés sur cette ville lugubre. « C'est la résidence du dia- 
ble ! » s'écria subitement le prince de la Moskowa avec un ac- 
cent de surprise y interrompant ainsi le silence de ses cama- 
rades. Ces paroles causèrent une espèce de [frémissement à 
tx)us ceux qui les entendirent. Je crois que les témoins de 
cette scène imposante et terrible ne l'oublieront jamais. Le 
sifflement des boulets nous arracha bientôt à ces rêveries. 
Toutes les batteries de la ville, notamment celle de la cas- 
bah et la grande batterie établie auprès de la porte Bab-el- 
Dcheddid, dirigèrent un feu richement nourri contre notre 
plateau. Un des premiers boulets passa entre le général Dam- 
rémont et le duc de Nemours ; quelques minutes après , une 
bombe s'enfonça dans la terre derrière eux et creva avec un 
bruit formidable , mais sans faire de mal à personne. Le 
vieux général Valée secoua la tête en disant : « Ces coquins- 
là ont de bons artilleurs. » Ceux des spectateurs que le de- 
yoir ne retenait pas dans ce lieu évitèrent par une sage re* 
traite la grêle de projectiles qui y tombait. Malgré le danger, 
le général Damrémont resta plusieurs heures sur le bord du 
précipice, comme plongé dans une profonde méditation : il 
y perdit un temps précieux. L'atmosphère était encore fa- 
vorable et le terrain encore sec. Avec des mesures plus 
promptes , on aurait pu , dès ce jour, établir quelques bat- 
teries sur le Mansourah, et transporter l'autre partie des 
pièces sur la colline de Coudiat-Aty. On prétend que le gou- 
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▼enieaT ayait espéré encore soUs les murs de Ck)nslantine 
un arrangement, et cela malgré tous les signes d'hostilité 
dont il Tenait d'être témoin. 

Dans la soirée du 6 , la troisième et la quatrième brigade 
franchirent la riyière du Rummel et s'emparèrent sans ré-» 
ûstance de la colline de Goudiat-Aty ; mais deux batteries 
de l'ennemi qui croisaient la rivière tuèrent quelques hom* 
mes. Un aîde-de^camp du général Fleulry fut coupé en deux 
par un boulet lorsqu'il se trouvait au milieu de la ri- 
vière. Dans la matinée du 7 , nous vidies de Goudiat-Aty 
un très-beau spectacle de guerre. Plus de 3^000 cavaliers 
arabes descendirent des montagnes pour attaquer , sur 
leé derrières et sur les flancs y les deux brigades qui 
y campaient. Us se précipitèrent sur les rangs des Fran- 
çais en poussant des cris terribles. Toutes les pentes des 
montagnes et toutes les vallées derrière Coodiàt-Àty 
étaient couvertes d'hommes Uancs montés sur des chevaux 
gris. Des troupes moins expérimentées que les corps d'A- 
frique auraient été sans doute ititimidées par le nombre et 
les cris de ces barbares ; mais ces soldats , habitués à la 
guerre avec les Arabes , savent très-bien à quoi s'en tenir 
sur ces démonstrations. Les chasseurs d'Afrique permirent 
à ces cavaliers de s'approcher jusqu'à une demi-portée de 
fusil, et deux escadrons firent alors une charge impétueuse ; 
les Arabes n'attendirent pas le choc , et s'enfuirent prédpi* 
tamment. On en atteignit quelques uns , et on les tua dans 
la mêlée. Au bout de quelques minutes, cette foule de $pec« 
très hurlants avait évacué le terrain. Le même jour , une 
partie de la garnison de Gonstantine fit une sortie contre 
Goudiat-Aty. On la reçut avec de l'ardllerie de montagne, 
et on la refoula bientôt dans ses murs. 

Le 8 , des pluies glaciales tombèrent toute la journée. Les 
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artilleurs et l^s troupes du géuie travaillèrent po^^rtant avec 
ardeur pour établir les batteries si^r le Mansourah ; mai» le 
Jboixibardement> aiuioncé pour ce jotir^ ne put commencer. 

lia Quit da 8 ail 9 fut affrouse. LVmée coucha sur ua sol 
humide et froid ; ou enfonçait dans la bo^e jusq^u'au genou \ 
et ppint de feii, pas un abri contre les torr«at$ de pluie. Aux 
souffrances que causait la tempête se joigaisent les périls de 
la guerre; les batteries de la ville continuèrent leur feu » et 
plusieurs ennemis audacieux se glissèrent jusque dans le# 
bivouacs. A peine le jour eut*^ pa^u , qu'on fkperçut de tom 
coûtés des tirailleurs enneipii; 1^ fusils ^ mouillas parla 
pluie , rataieut , et les pauvres $K;»ldats étaient pbljgés de l^s 
essuyer et de les frotter à cbaque coup ^qu'il &ll$iit tirer» 
Ces braves recoururent alprs à T^rmequ'ili n^am^c^tsi bi^ ; 
quoique i^archant péniblemeut daps les boues « ils s'fiya«^ 
«cèreOit contre l'ennemi la baïônneitte en 9^l^nt, et avec une 
;telle én^gie , que les Arabes cbercbèregt bieutôt uq .^^ile 
derrière leurs murs. 

Da ns la matjoiée d u 9 , les batteries françaises jQOiuçm^ren t 
enfin leur feu du plateau de Mansourah ; elles devaient fairç 
taire lies batteries delà ville, démonter les piè^^s^ Qt ÂntÂiuiT 
der les hs^bitants. Le général Damrémont se fiattait que c^x- 
qi viendriLÎent y ce jour même^ dçfns^nder uuj^ capitulation. 
Sans doute il ne songeait pas à diriger l'attaque du plateau 
de Mansourah ; l'epcpérience f^ite pendant la première ea^pér 
ditîoii ayalt d^outré qu'une att9,que entreprise de ce point 
était impossible. Vers miU , Ifis bs^tteries de 1^ fi;,asbah et de 
la porte Bab-el-Kantara cessèrent leur feu ; quplqpes pièces 
seulement de celles qui étaient établies prés dp la porte 3Paj3|- 
el-Dcheddid répondirent jusqu'au soir* Nos mortiers painais* 
saient avpir produit une grande démotitipn auprès de <^^tt? 
porte. On tira aussi sur le palais du bey et sur la maison 4e 
son khaUfa Pen-Ai5a?eVBarka|ii > qui ()irigçait la d^feuse d^ 
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la yiUe , mais qui , dit-on y tomba malade ce jour-là même. 
Les Français firent aussi quelques essais avec des fusées à la 
congrèye; elles tombèrent avec un sifflement étrange au mi- 
lieu de la ville, mais sans produire aucun effet. Il est presque 
impossible d'incendier une ville moresque telle que Con- 
stantine, car les projectiles n'y rencontrent presqu'aucune 
matière combustible. 

Si le bombardement dirigé de Monsourah n'accéléra point 
la prise de la ville , il servit à relever le moral des soldats , 
accablés de iatigue et de souffrances , surtout celui des pau- 
vres malades , qui comptaient tous les coups , espérant que 
chacun d'eux hâterait le moment où ils pourraient trouver 
un asile. L'aspect de l'ambulance faisait frémir. Qu'on se 
figure quelques centaines de malades serrés dans des voi- 
tures 9 ou gisant à terre sur des couvertures de laine trem- 
pées par la pluie, mouillés eux-mêmes et transis de froid ; 
qu'on se figure aussi ces braves chirurgiens, les jambes 
plongées dans la boue , prodiguant aux malades des soins et 
des remèdes inutiles. Ils avaient assez de médicaments , mais 
pas assez de couvertures. Tout autour on entendait les sol- 
dats parlant dans le délire de la fièvre ou de l'agonie ; toutes 
leurs pensées étaient en France ; quelques uns prononçaient 
des noms de villes ou de villages ; quelques uns des noms de 
baptême, qui sans doute étaient ceux de leurs parents, et ils 
continuaient à gémir et à crier jusqu'à ce qu'enfin il ne se 
trouvât plus que des cadavres dans la boue. Chaque jour les 
chirurgiens voyaient avec désespoir expirer devant eux des 
hommes qu'ils auraient pu sauver dans un autre lieu ou sous 
l'influence d'une autre température. 

Dans la situation terrible où se trouvait l'armée, il n'y 
avait pas un seul instant à perdre pour établir les batteries 
de brèche. Le nombre des malades croissait, les vivres 
commençaient à manquer; le fO, les chevaiikx avaient déjà 
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mangé tout leur fourrage. Pour foire monter Partillerie sur 
le Coudiat-Aty, en traversant la rivière du Rummel , on at- 
tela jusqu'à vingt chevaux à une seule pièce ; on parvint 
enfin avec des peines inouies à surmonter tous les obstacles. 
Ce transport était d'autant plus difficile qu'on ne pouvait 
j'opérer que pendant la nuit pour éviter le feu des assiégés. 
Le 10 y toutes les pièces de vingt-quatre étaient placées sur 
la colline , et le 11 elles commencèrent à lancer lem^ bou- 
lets contre les murs entre les portes Bal-elOued et Bal-el- 
Dcheddid, seul point où une brèche fût praticable; c'est là 
que finit le profond précipice qui environne toutes les autres 
parties de l'enceinte ; le rocher n'y forme pas une muraille 
escarpée , et l'on y communique d% Coudiat-Aty par une 
haute jetée. Sans cet unique point vulnérable , Constantiné 
serait un autre Gibraltar, qn'on pourrait détruire par des 
bombes, mais non pas prendre d'assaut. 

Le gouverneur, le prince et le général Perregaux, chef d'é- 
tat-major se rendirent de Mansourah àCoudiat-Aty pour obser- 
ver les efi^ets produits par les batteries de brèche. La commu- 
nication entre ces deux positions n'a jamais été interrompue , 
mais le passage du Rummel était toujours dangereux : d'un 
côté, le feu des assiégés nous foudroyait; de l'autre, de nom- 
breux groupes de cavaliers , perchés sur les collines comme 
des oiseaux de proie fondaient sur les hommes isolés qui es- 
sayaient de passer la rivière. Un soldat s'étant écarté des 
avant-postes pour couper du boîs , des Arabes s'élancèrent 
sur lui, et, avant qu'on eût eu le temps de tirer un coup de 
fusil , lui coupèrent la tête et reprirent leur volée. 500 Ara^ 
bes environ campaient suir les hauteurs auprès de l'aqueduc 
colossal des Romains; leur quartier-général était à une petite 
demi-lieue au sud de Goudiat - Aty, non loin d'une vaste 
habitation appartenant au bey, là où commencent les beaux 
jardins d'arbres fruitiers. On disait qu'Achmet y était en 
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personne , entouré de 4>000 cavaliers arabes du désert de 
Sarah et de quelques Kabaîles à pied. Ces derniers s'appro- 
chèrent quelquefois des tirailleurs français jusqu'à unQ demi- 
portée de fusil ; mais leura attaques furent toiyours conduites 
sans énergie et avec le désordre habituel à ces hordes , et qui 
les rendent si inférieures à des troupes régulières en rase 
caïqipagne. L4orsqu'ils s'aperçurent du peu d'effet de leur feu 
de tiraillement y ils le cessèrent et se bornèrent pendant les 
derniers jours à observer l'ennemL U y avait dans leur camp 
beaucoup de femmes, qui, à Vinstar des femmes des anciens 
Germains ) encourageaient les guerriers par des cris et des 
applaudissements. 

Dans la matinée du^l 2, la brèche éta^ devenue si large , 
que douze hommes de front auraient pu y passer. Vers huit 
heures., le gouverneur fit cesser le feu parce qu'il sjittendait 
le retour d'un parlementaire envoyé dans la viUe pour som- 
mer les habitants de se rendre ; ceux-ci retinrent le parle- 
mentaire jusqu'à ce qu'ils eussenjt un peu réparé, la brèche 
avec de la tçirre, puis ils firent répondre : a Si vous de- 
mandez de la poudre, nous vous en donnerons! «i ^ous dç- 
msmdez du pain» vous en recevrez; mais vous n'aurez pas 
la ville tant qu'un seul de ses défenseurs sera dçbout^ » 
Après la réception de cette réponse., on fit recommencer le 
feu. Les mortiers et ks pièces de 24 tonnèrent sans inter- 
ruption : chaque coup était répété par l'écho le plus voisin 
de la montagne , qui le renvoyait à un écho plus éloigné » 
celui-ci à un autre, tellement que le bruit 4e la canonnade 
a pu être répercuté ainsi de montagne en montagne jusqu'au 
désert Après avoir examiné la batterie , le général Damré- 
jptu^nt s'avança imprudemment vers la partie occidentale de 
la colline de Coudiat-Aty,, pour observer, 4 l'aide d'une lon- 
gue-vue, l'effet du feu. Les boulets, les bombes, et même les 
baltes qu'il entex^dait siffler oii crever autour de lui, ne pu- 
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rent l'arrêter dans sa promenade téfluëraire. Il expia enfin 
ce mépris obstiné de la mort : un boulet de quatre le ren- 
versa sans TÎe. A peine eut-il le temps de recommander à 
Dieu son ame intrépide par ce mot : Mon Dieu l qui lui 
échappa. Lq général Perregavx , se penclnmt sur le corps 
de son ami , fut blessé au front pv gae baUe. Le général 
Rulbières fut effleuré par un coup de fml à la joue gauche , et 
sa capote fut trouée de plusieurs balles. Le duc de Nemours se 
ti^ouvait sur le mêve lieu où les projectiles de toutes espèces 
ne cessaient de pleuvoir ; ses aides-de-camp essayèrent de 
l'en éloigner même par la force; mais il résista avec indî* 
gnation , et resta comme les autres jusqu'à ce qu'on eût re* 
levé le corps du général Damrémont. 

Le jeune duc de Nemours, pendant toute l'eKpédition , a 
fait preuve d'une grande bravoure ; je l'ai v« au milieu du 
feu le plus terrible sur des lieux où les bombes s'enfonçaient 
dans la terre quatre fois par minute ; aous autres, nous pen- 
sions ne rien Ssiire de honteux en nous couchaint quelquefois 
pour que les éclats de bombes passassent au dessus de nous; 
mais le prince lïvéprisait nos manoeuvres prudentes , et s6 
promenait sous la pluie de balles avec un sang-£noid que nous 
adoxirions tous y mais dont je n'oserais apprécier le mérite : 
car sa tacitumité était aussi surprenante que ^ bravoure. 
Jamais il n'a fait entendre à Tarmée ou à des corps séparés 
une parole d'enthousiasme ; l'idée ne lui esÉ pas venue une 
ibis de récompenser un beau fait d'ariues psur le moindre 
compliment. En présence du corps sanglant du général en 
chef 9 lorsque l'émotion la plus profcmde s'empara de tous 
les ofËciers, même des partisans du maréchal Clauzel , le 
duc de Nemours avait certes la plus^belle occasion qui pût 
s'offrir à un jeune prince de révéler un certain talent ora • 
toire : il ne sortit pas de sa bouche une phrase brillante , 
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pas un mot digne d'être répété et d'être inséré dans le Mo- 
niteur algérien. Le duc de Nemours montra dans cette 
occasion comme dans toutes les autres une bravoure in* 
ébranlable et un grand sang-froid , mais il resta muet (1). 

Après la mort du général Damrémont , un conseil de 
guerre fut convoqué , et le commandement de l'armée fut 
confié au général d'artillerie Valée , vétéran de l'empire. Ce 
triste événement n'occupa l'armée que pendant quelques 
heures ; il fut bientôt oublié. Le général Damrémont et les 
soldats de l'armée d'Afrique se connaissaient depuis trop peu 
de temps pour que la perte de ce général , qui pour la pre- 
mière fois exerçait un commandement de quelque impor- 
tance, pût causer en eux une sensation bien profonde. C'é- 
tait une opinion générale dans l'armée, surtout parmi les 
soldats y que Constantine n'eût pas été prise si le général 
Damrémont eût conservé le commandement. 

Le général Valée , homme morose, à ce qu'il paraît, et 
opposé au système de négociations et de traités qu'on avait 
adopté depuis quelqiie temps, donna sur-le-champ l'ordre 
de doubler le nombre et la célérité des coups. Yers midi, une 
nouvelle batterie était construite, plus près de la ville que les 
autres; elle tirait, par conséquent, avec plus de certitude. 
L'armée avait appris que l'assaut aurait lieu le lendemain; 
elle accueillit cette nouvelle avec une grande joie : en efBet, 
il était temps. Non seulement les troupes avaient horrible- 
ment souffert, mais depuis le 10 les chevaux et les mulets 
n'avaient pas mangé un grain d'orge : ils mouraient par cen- 
taines. Moi-même j'avais perdu mon petit cheval de race 
arabe, habitué aux fatigues et aux privations du bivouac. 



(1) Tout le morceau qui précède est traduit avec une exactitude scrupuleuse, 
et presque mot pour mot. 
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Ajoutez à toutes ces misères le manque absolu de bois. A la 
fin du siège, les soldats ne trouvaient même plus quelques 
misérables tiges de chardon pour faire leur soupe. 

Le bivouac était affreux , surtout pendant les nuits froides 
et humides , où l'on n'entendait que le bruit des averses, les 
hurlements d'un vent glacial, les plaintes des malades et les 
hennissements des chevaux affamés. Heureusement le 12 oc- 
tobre , le ciel s'éclaircit un peu, et avec lui l'humeur des 
soldats. On ne saurait se faire l'idée de f influence qu'exerce 
l'atmosphère sur le moral d'une armée dans des circonstances 
pareilles. Le 13 , le sdleil se leva sur un horizon entièremeqt 
dégagé de nuages : cela parut un signe de bon augure. Les 
corps désignés pour l'assaut poussèrent des cris de joie. La 
première colonne d'attaque fut formée par un bataillon des 
Zouaves, deux^ompagnies du 2* léger, la compagnie franche 
et une partie du génie sous le commandement du colonel 
Lamoricière. Cet officier a le don d'exciter l'enthousiasmfe 
des soldats. Les Zouaves, couchés dans une tranchée, s'é- 
taient approchés de la bi%che jusqu'à une distance de soixante 
pas; ils y avaient séjourné pendant vingt- quatre heures en 
attendant le signal de l'assaut , qui devait être donné par 
huit coups de canon tirés à la fois. Les boulets devaient sou- 
lever un nuage de poussière près de la brèche pour empêcha* 
les assiégés de tirer sur les premiers* assaillants. A huit heures 
du matin les fitniares et la musique de la légion étrangère 
accompagnèrent les huit coups de canon ; la musique et les 
tambours des autres régiments répondirent à ce signal; le 
colonel Lamoricière sauta de la tranchée et s'élança le pre- 
mier, le sabre à la main , sur la brèche ; les Zouaves et les 
autres corps le suivirent au pas de charge. A ce moment , 
tous les Arabes et Kabaïles postés sur les collines du sud et 
de Fouest poussèrent des cris sauvages si bruyants qu'on 
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n'eateudait plus ks fanfares de la musique française; bien- 
tôt ils se lassèrent de crier, e4 à leurs tunrlemerits succédèrent 
des sons rauques et plaintife : c'était comme le ichant de mort 
de la ville du diable^ Une demi-heure après, les Français 
étaient maîtres de la Inrèdie. 

La seconde colonne d'assaut se composait des compagnies 
d'éKte du 17"^ léger et du iV de ligne , dea tirailleurs d'Afri- 
qiae , et de la légion étmngère. Le colonel Combes , qui la 
commandait , ârriTa devant la brèche au moment où les 
Zouaves demandaient des échelles. C'est que, derrière la 
brèche I il n'y avait pas d'entrée dans les rues, mais une 
porte fermée et des maisons percées de créneaox. Cet <^tacle 
fut écarté par une formidable explosion de poudre qui tua 
plus de cinquante Français , et en blessa un plus grand nom* 
bre. Les récita jsm* les causes de cette explosion sont fort 
CQntr.adictoires ; comme ceux qui en furent les plus proches 
témoins y périrent , il a été bien difficile dV3btenir sur ce 
point des renseignements exacts. Quoi qu'il en soit, cette 
catastrophe, qui fut fatale à tanf'de braves, détruisit les 
derniers retranchements de l'ennemi. Les Zouaves^se préci- 
pitèrent dans les rues, la baïonnette en av^snt. Le combaie, 
qui eut lieu sur la brèche et dans les rues ne (kira guère 
plus d'un quari«d'heure : mais il futl>ienineurl3ier ; trois ou 
quatreicents morts , français, zouaves, kabàiâes et tuiles, gi- 
saient péle*mêle sur le sol. 

Pendant la durée de la lutte , nous autres spectateurs , 
postés sur le Coudiat-Aty, nous é[n*ouvions des émotions in- 
dicibles. J'ai été plusieurs fois dans ce pays témoin d'expédi- 
tions militaires ; j'ai admiré partout la valeur brillante , 
héroïque de l'armée française; mais, cette fois, mon achni- 
ration lut portée au comble : ici le péril était formidable , la 
mort était presque certaine pour les premiers assaillants , 
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pourtaot il n'y eut pas un seul hotutat dont le oœor faiblit , 
dont le pas se ralentit ou chanoeia. Les chefii , et notamment 
les sous-officiers donnaient au soldat l'exemple de l'intrépi- 
dité ; aussi le nombre des morts sur la brèobe fin «il égal 
parmi les officiers et sous^fficiers et parmi les soldats. Le 
mépris de la ^ qui chez les Français est sans bornes a ton* 
jours été pour moi inexplicable. Je le comprends comme 
l'efietde l'exaltation religieuse, alors que l'ame rend le corps 
insensible à la douleur physique , et &it quelquefois d'un être 
cfaétif un géant; mais je le conçois à peine uni à ce manque 
de foi qui distingue l'esprit français; car cette nation en gé* 
néral ne croit pas à l'immortalité , si ce n'est à celle que donne 
la gloire. L'homme qui ne sait se représenter la mort que sous 
la forme hideuse de la matière en dissolution derrait trem« 
blcr devant elle et s'attacher obstinément à la yie comme au 
principe unique du plaisir et de la lumière. La ville de Con- 
stantine avaitencore aumoment de l'assaut 6,000 défenseurs. 
Les Turcs les plus braves se jetaient^ le yatagan à la main , 
audevamt des assaillants et expiraient sous les coups des 
baSomiettes; mais à la fin la terreur de la mort s'emparait 
de ces ornes fanatiques ; et cependant ils étaient convaincus 
qu'une main chr^enne / en leur donnant la mort , les en^ 
voyait en paradis. Voilà donc une armée de fanatiques fuyant 
devant une armée d'athées(l)! 

Les habitants oontinuèreut quelque tem^ encore lenr 
résistance dans les rues , pour s'assurer la retraite vers la 
Kasbah et une issue hors de la ville ; beaucoup s'élancèrent 
à travers les rochers vers la plaine, du côté du midi; plu- 



(t) On trouvera peuUètre qoeVécrivain allemand cède un peu trop au pré- 
jugé qui fiiH généralement de la nation française une nation d'athées. Mais nous 
traduisons. 
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sieurs se tuèreut eu tcmibant , d'autres se bkssèreot ; quel- 
ques uns se traînèreat péniblement jusqu'aux jardins méri- 
dionaux y OU furent emportés par leurs parents : 200 cadavres 
gisaient au pied des rochers. 

Avec la résistance des habitants de la ville cessa-la fureur 
des soldats français ; mais ou ne pouvait les empêcher de 
piller. Cependant aucun habitant ne périt pendant le pillagpe. 
Vers neuf heures ) le drapeau tricolore avait remplacé sur le 
rocher le drapeau rouge. La palme de la victoire est due à 
la première colonne d'assaut et à son brave chef le colonel 
Lamoriciore. Cet intrépide officier, le visage brûlé y presque 
privé de la vue, conduisit les zouaves jusqu'à laKasbab. La 
deuxième colonne soutenait la première avec zèle ; mais les 
dangers qu'elle courait n'étaient plus les mêmes. L'explosion 
de poudre avait déjà eu lieu lorsqu'elle arriva sur la brèche. 
Le colonel Combes, le commandant de cette seconde colonne, 
fut frappé par deux coups de fusil , lorsqu'il se trouvait sur 
la muraille ; cependant il continua à commander ses soldats 
jusque dans la ville^ Ce ne fut qu'alors qu'il se rendit auprès 
du duc de Nemours , lui fit son rapport, et ajouta enfin avec 
le plus grand sang*froid : o Monseigneur, permettez main- 
tenant que je me retire ; je suis blessé mortellement ; je vous 
recommande ma malheureuse famille. » Il avait su tellonent 
se contenir pendant qu'il faisait son rapport, que le prince 
ne s'était point aperçu de l'état où il se trouvait. Le colonel 
Combes eut encore la force de retourner presque seul au bi- 
vouac de son régiment, où , trois jours après, il fut enterré. 
Vers dix heures du matin, le massacre avait entièrement 
cessé , et dès ce moment aucun coup de fusil ne fut plus tiré. 
Les Arabes et les Kabaïles, qui, du haut de leurs collines, 
avaient été témoins de l'assaut , se retirèrent en silence lors- 
qu'ils ne virent plus le drapeau rouge. 
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Tous le8 curieux de rarmée accoururent alors pour voir 
l'intérieur de cette sombre ville, qui, dans le cours d'une 
année , avait été le théâtre de deux catastrophes , et dont la 
prise venait d'être achetée au prix de tant de sang. La brèche 
avait trente pieds de largeur : il fallait, pour y monter, 
grimper sur une élévation déterre et de sable; uo grand 
nombre de sacs de laine, de pierres, etc., etc., étaient ^ars 
derrière la muraille renversée. Ces matériaux avaient été 
probablement entassés pour remplir la brèche. On voyait 
derrière la brèche des débris de maisons , crevées par la vio* 
lence de l'explosion. Les corps sanglants et brûlés des Afri- 
cains et des soldats français gisaient ici les uns si près des 
autres que nous ne pouvions pénétrer dans la ville qu'en 
marchant sur ces morts. La plupart des cadavres étalait 
horriblement mutilés. Plusieurs étaient sans tête , ou le vi- 
sage tellement noirci par les brûlures , qu'on ne pouvait plus 
distinguer les blancs Européens des Kabaïles basanés et des 
nègres. Dans les rues de la ville , au contraire , les cadavres 
n'étaient point mutilés. Les groupes des morts y avaient 
même quelque chose d'imposant. Là on avait combattu fece 
à fece p et le Français reposait comme réconcilié sur la poi- 
trine du Kabaïle. Il y avait une expression de tranquillité 
héroïque dans les pâles figures des Français , ils paraissaient 
dormir, tandis que les traits sanglants des Maures et des 
Kabaïles étaient défigurés par des grimaces atroces. Je n'ou- 
blierai jamais la figure à longue barbe blanche d'un vieux 
Maure ou Turc que je vis assis et appuyé vers le coin d'une 
maison , les yeux et la bouche ouverts , la main gauche fer- 
mée et étendue vers le ciel, tandis que la main droite tenait 
encore un pistolet. Cette figure avait quelque chose d'hôrri- 
blem^ent menaçant* 

Parmi les épisodes de ces scènes de carnage, j'ai remarqué 
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un trait d'humanité qui n^a paru plus digiie d'admiration 
qu'un acte d'héroïque braToure. Au milieu du pillage y j'a« 
perçus un officier du génie qui portait aTCC le phis grand 
zèle les cadavres des soldats de son arme dans des lieux 
écartés, a&i que ceux qui piHaient, et qui , dans leur fureur, 
se précipitaient d'une maison dans l'autre en marchant avec 
indifférence sur les corpa de leurs camarades , ne pussent 
point les mutiler. Puis le même officier courait dans les 
maisons les plus proches, pour en protéger les habitants 
tremblants et en chasser les pillards furieux. Deux pauvres 
Maures aveugles étaient debout au coin d'une des rues; ne 
sachant peut-être point œ qui se passait, ils étendaient leurs 
mains, et demandaient du pain. Leurs figures douces et 
belles avaient une singulière expression de prière. « Cest 
trop , s'écria un soldat, ces coquins nous demandent encore 
du pain! » — « A qui voulez-vous qulls en demandent? dit 
l'officier ; ces pauvres diables n'ont plus que nous pour leur 
en- donner. » Et il courut vere des soldats de son catps et 
leur d^nanda un morceau de biscuit pour les ennemis aveu- 
gles. Cela eut lieu une heure après le carnage le plus atroce. 

Cet homme généreux , dont je crois devoir citer ici publi* 
quement le nom , était M. Chandon , Keutenant du génie 
d'état-major. D'autres officiers auront des décorations pour 
le sang qu'ib ont versé en braves. Si j'étais le roi Louis^Phi- 
lippe, j'enverrais la croix à cet officier^ pour récompenser 
son humanité. 

Lorsque le l»*uit dp combat eut cessé, on enterra les morts 
avec assez peu de cérémonie , on jeta tous ensemble , Fran- 
çais et Africains, dans une grande fosse. Il neiresta plus rien 
à fiedre qu% se promener et à prendre un coup d'œil de la 
ville. L'intérieur de Constantine ressemble à peu près à 
toutes. feft autres villes de la Barbarie. Des maisons san$ 
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nes , des rues étroites > sombres v sales et puantes, quelques 
marchés publiée et une immense quandté de cafés et de 
boutiques. Voilà le tableau général .de la ville intérieure. 
Les mosquées ne sont pas plus bielles que "celles d'Alger. Leis 
soldats français avaient pénétré aussi dans les lieux sacrés 
et en avaient enlevé les magnifiques tapis ; c'est pourquoi 
l'intériedr dé ces teol^les parut très-pauvre. Le palais du 
célèbre Ben-Aisa n'est pas très -brillant; les galeries n'ont 
pas même les colonnes qui ornent généralement la maison 
de chaque Maure tant soit peu riche. En revanche ks caves 
de cette maiison , dit-on , renferment des sommes c(MisidéFa- 
blés d'angent comptant qu'on y a caché ; l'extérieur do pà- 
kis du bey est bien misérable ; M. FlanJta, artiste français, 
dessina une esquisse parfaite de ce palais ; il la publiera avec 
plusieurs autres vues lithographiées. A l'aspect des peintures 
à fresque du palais , nous fûmes pris d'un rire iitôxtinguible ; 
elles sont mauvaises au dessusde toute expression ; Tart do 
la peinture est chez ce peuple encote dans l'état d'enfiincé^ 
tandis qu'il n'y manque pas d'architectes habile; Lea pein« 
tures à fresque représentent pour la plhpait des voileé dé- 
ployéess et leurs canons faisant leu. L'attaque manquéè du 
maréchal Clausel est aussi représentée sur les murs ; les 
Français y sont peints comme des n&ins , et les Turcs comme 
des gés^nts.Dans une aile du palais se ta'ouvaiènt environ 
80 femmes. C'étaient les prisonnières flu bey, les épouses et 
filles de cheiks arabes > qui n'avaient pas payé le tribut , ei 
dont le bey espérait extorquer une rançon. Achmét ibëy^ 
qui, malgré son âge, est, encore très<*libertin , traita ces 
femmes durant Ij^ir captivité comme lessiennes. ) > ' 

Après avoir e^iaminé la.vilte, nous allâmes regarder leà 
ruines de Cirta. Elle)» ne sont pas ausisi nombreuset que dous 

9 
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l'avions cru. Le pont romain , qui traverse le ravin du Bum- 
mel, esl une belle eonstroction ç mais la {dus graaile partie 
en est ^moderne ^ bien que eonsUiiite d'après le mc^lèle de 
TancieQ pont romain. Sekm les rapports conrespcmdants 
des hal^iitànts y cette nouvelle eonstr action eut lieu en 1793 ; 
quelques vieillards prétendaicint se Convenir encore de l'an- 
cienne i&tm% romaine. Sa hauteur est au moins de i 50 pieds. 
Nous découvrîmes aussi, ati pied du pilier principal^ la figure 
sculptée de cette fetnme étrangement habillée, et ces deux 
nonstres que le doctein* Shaw prend pour des éléphants, 
mais qui , sans contredit , sont deàt imitations de l'bippbpo- 
tame. Le dessin que M; Shaw en fit n'est pas bien exsicU 
D'ailleurs 9 ces %uresy très-petites, sotet loin d'être des 
çhefe-d'œuvre. Les débris d'un aqueduc romaiti , traversant 
le Rummel et les Listennes, sont des rutnes imposantes de 
la belle époque de Cirta. Mais nous ne découvrîines point le 
bel arc de triomi^ dont M. ShAVf n donné une esquissé. 
En revanche, nous trouvâmes les débris d'un autre arc de 
triomphe dans, la rue Souk-el-Kebin ^ où M. Berbrâgger 
découvrit une Inscription. Leè Arabes (iiftenf qu'il y a en- 
core beaucoup de rai»es romaines entre Oonstaintine et k 
petite viUle de Mila. Aussi beaucoup de pierres, diiifées dsans 
les n^aîsons dé Gonstantine , portent des traces' îhèontesta- 
bles d'origine ronlaine. Nous vîmes sur Quelques uûes de ces 
pierres des inscriptions que nous Copiâmes avec soîh. 

Voua savez que le générai Damfémoiit, â^nt ton départ 
de Boue, avait nommé une commission scientifique qui de^ 
vaitiÂredeê observations archéôlogic|nes, géognostîques , 
bortaniqnes, etc., et recueillir tdus lés: objets intéreàsantk 
d'art, dénature, d'antiquité, des m^huscriltsf, etc. Le pré^ 
ttdentde la commission était te général Perregànx. Je crois 
qu'il imfcrtafft pètt au gouverneur que la scienk^e tirât qud- 
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qae profit de cette expédition : le général Damrémont ne 
voulait en faire qu'un yain étalage dans le Moniteur algérien. 
S^il avait toulu faire quelque chose pour l'exploration scien- 
tifique de ce pays intéressant, il aurait du moins accordée 
aux membres de cette commission un appui efficace ; mais 
on ne leur fit que des promesses ; on ne leur donna même pas 
un mùIet pour porter les instruments les plu« indispensa- 
bles. 

Pendant touite la durée de Texpédltion y personne ne se 
souciait de cette pauvre commission scientifique , et il né 
vint pas même à l'idée du général Perregaux de la convoquer 
une seule fois. La moitié de ses membres lui ^ont même restés 
tout-à-fait inconnus. L'intendant civil, M. Brcssôn, qui 
aime et favorisé avec zèle les sciences, avait chargé le doc- 
teur Laborde d'eiatniner chimiquement les sources ther- 
males de Hamilnam-Meskhôutin. Mais, arrivé à Merdjez-et- 
Hammar, il ne put pas même obtenir une escorte de douze 
hommes pour raccompagner aux sources. Le pauvre homme 
suivit l'armée jusqu'à Constantiue saas savoir pourquoi ,' et 
rapporta enfin toutes ses bouteilles entièrement vîdes à Bone. 
M* Bërbrugger recueillit pour la bibliothèque d'Alger, dont 
il est le conservateur, environ 800 livres arabes , qu^l acheta 
des soldats après le pillage. Le général Vàlée lui refusa même 
l'autorisation de mettre ces livras sur les fourgons vides. 
M. Betf-brugger gagiia aldfrs quelques? officiers des bagages^ 
mais ses caisses furent deux fois pendant la route jetées à 
terre , et il fallut toute l'énergie infatigable dé ce bibliolfié^ 
caire zélé pour transporter ses trésors jusqu'à Bone. Paritii 
ces livres, se trouvefat quelques ôuvrageiï d'one valeur ikiap. 
préciable ; par exemjf^le , une Tiistoîre de la vilte de CbriÀdW. 
tîne, une ccrilectîôn des loi» dlés Ka:drs, une géographie des 
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Indes-Orientales, et enfin l'ouvrage de Fauteur el Makay, de 
Tlemcen , l'histoire de l'empire des Sarrazins. 

J'avoue que je ne suis pas partisan de ces rapines scienti- 
fiques. Les Français ont écrit sur leurs drapeaux , en Afri- 
que, le mot cwilisation. La mission de civilisateurs qu'ils se 
sont donnée est fort belle sans doute; mais comment Tont-ils 
remplie? La prise de Constantine a jeté dans le désert quel- 
ques milliers de familles maures , dépositaires des éléments 
de^civilisation qui existaient en Afrique , et les a forcées 
d'adopter la vie presque sauvage des peuplades nomades 
auxquelles elles enseignaient quelques uns de« arts d*une so- 
ciété plus avancée. Voilà donc des hommes à demi-civilisés 
que les Français transforment en barbares. Leur zèle scien- 
tifique a^eu pour effet d'ailever aux Maures leurs dernières 
ressources intellectuelles y leurs livres. Il y en a très-peu 
dans la régence d'Alger, et le peu qu'il y en a est un véri- 
table trésor pour les habitants. Un livre est quelquefois la 
propriété[commune de toute une famille mauresque. Les 
8Û0 volumes qui ont été enlevés de Constantine, pour être 
enfouis dans les salles poudreuses de la bibliothèque d'Alger, 
sont perdus pour l'instruction des habitants , et l'on a privé 
quelques centaines de pères de famille du noble plaisir de 
faûre le soir, selon leur coutume , des lectures à leurs enfants 
réunis autour d'eux. 

Un travail digne d'éloges , fedt par quelques membres 
étrangers à la commission , ce sont les mesures prises des 
âévatioDS. On a aussi examiné les rochers des environs de 
Constantine sous le rapport géognostique et dans la plaine 
charmante qui s'étend au midi de la ville , on a recueilli 
quelques objets intéressants du domaine de la botanique et 
de la zoologie. Tout cela s'est fait grâce au zèle personnel 
de ces hommes qui, dans leurs excursions chez les Arabes , 
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risquaient leur tête; car malgré toutes les promesses on ne 
leur a jamais accordé une escorte. 11 en était autrement en 
Egypte pendant l'expédition de Bonaparte. Le grand homme 
veillait avec anxiété à la sécurité de ses savants, et^ dans 
toutes les attaques des Mameluks , il les fit placer au milieu 
des carrés. Les généraux de l'expédition de Gonstantine 
n'auraient pas dit mot si les Bédouins avaient coupé la tête 
à tous les membres de la commission scientifique. 

Trois paysagistes habiles accompagnaient l'armée. Ils 
trouvèrent les matériaux les plus magnifiques pour leurs 
esquisses dans les environs pittoresques de Gonstantine. Le 
panorama de cette ville de rochers, sombre, grisâtre^ vue 
de la hauteur d'el Mansourah ; la vue de la même ville du 
c6té du midi, où elle of&e un tableau tout différent; et 
située sur le sommet du rocher escarpé , ressemble à un nid 
d'aigle ; puis la miraculeuse plaine que parcourt le Rummel 
en courbures innombrables , et où s'étendent aussi loin que 
l'œil peut les suivre des forêts brillantes de cyprès , de ci- 
tronniers , de mûriers et de grenadiers ; enfin la cascade du 
Rummel, qui tombe d'une hauteur de 500 pieds. Tous ces 
magnifiques tableaux attireront beaucoup de voyageurs vers 
ces contrées dès qu'elles seront un peu moins dangereuses. 
Les lithographies que publiera M. Planta, artiste très -dis- 
tingué , auront beaucoup de succès en France et parmi tous 
les artistes du monde. 

Il est naturel que, de tous les amateurs présents, les of- 
ficiers étrangers aient été les plus satisfaits du résultat 
de cette expédition. Plusieurs de ces messieurs , avides de 
guerre , avait accompagné le général Bugeaud dans sa der- 
nière expédition vers la Tafna, et étaient retournés en Eu- 
rope , mécontents de l'issue de cette campagne peu iertile 
en événements militaires. Enfin , l'expédition de Gonstantine 
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fut résolue : ces aventuriers inÊttiçables i^oiitèrent de nou- 
veau le bateau à vapeur, et volèrent vers ces bivouacs 
froids et nébuleux de l'Atlas , pour entendre siffler les balles 
des Kabaïles. Cette fois leurs vœu3^ ont été plus qu'exaucés. 
« Maintenant je consens avec plaisir à mourir, disait un de 
ces officiers ; après vingt ans passés dans l'eunuyeuse vie de 
garpison , j'ai enfin vu le côté beau et sérieux de mon mé- 
tier l » Les officiers étrangers qui 3uivirent rarmée étaient 
aq nombre de sept, à part trois officiers prussiens qui n'a.r- 
rivèrent qu'après la prise de Constantine. Ils n'étàient'pas 
aussi coijitents de l'hospitalité que de la bravoure des Fran- 
çais (I). 

Toutefois, l'expérience un peu trisjte qu^ils en ont fisiite 
n'empêchera point ces étrangers de peindre à leurs compa- 
triotes de la manière la plu&brillante la bravoure de l'armée 
frantgaise d'Afrique. Ce que les officiers et soldats ont fait et 
SQufÎFiprt dans cette campagne est vraiment surhumain. Ils 
étaient aussi admirables dans ces cinq nuits de pluie où ils 



(1) Un major au service de Tannée anglaise, qui a fait ïa campagne de 
Goiistantine, icfïi à an journal de Londres : 

« {1 »'M glissé quelques erreurs dans mon ré^HfhU à la bâte des cireoiisUa- 
ces qui ont accompagné la prise de ConstauMne. Non &eulement des femines^ e^ 
desenfans n'ont pas été massacrés impitoyablement lorsdeJ'assaut, mais on ne 
pourrait même pas citer un seul trait d'inhumanité et de barbarie, bien que le 
soldat français, exalté par le combat prolongé et par ta résistance opiniâtre des 
assieds, eût pu natiffieUement céder i la colère. 

» La clémence et l'humanité ont présidé à cette belle yictoire, qu'elles ren- 
dent plus glorieuse. L'armée française voudra bien agréer ce juste tribut d'éloges 
d'un officier étranger, témoin oculaire et acteur de la prise de Constantine. 

< On ne saurait avoir des cUtentions plus 4élieates , une bienveillance 
plus hospitalière gt*e celle des officiers fr$nçai^. Le général 4^ D^un^rém/ont, 
si digne de regrets , faisait avec une courtoisie toitte particulière les hQfh^ 
neurs de sa tMe. * ' 
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éprouvaient toutes sortes de souffrances^ que sur la brèche 
où il s'agissait de mourir. La valeur d'une poignée de guer- 
riers qui y dans le moment de l'assaut , ne comprenait pas 
plus de 5,000 hommes en état de combattre , a vaincu la ré- 
sistance d'une forteresse de rochers bâtie par la nature , 
la furj^ur hostile ^s élénpients et-ljp fa^tisn^ d^ ba^ba^res 
agueisfis. G<îrte$, 1^ jeunesse actu^le ^e laFra^c^e|t Jlne 
génération de héros ; le fier Arabe fait aujourd'hui de nou- 
veau cet aveu , et toute l'Europe reconnaîtra cette vérité sur 
le premier champ de bataille qui se présentera. 
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EXPÉDITION 



CONSTANTINE 

UN OFFICIER DE L'ARMÉE D'AFRIQUE (i>. 



Dans lea derniers jours de septembre , le corps d'armée 
destiné à marcher sur Gonstantiae se trouyait réuni à Med^ 
jez-Amar. Pendant plusi^irs mois , de fScheuses circonstan- 
ces avaient longuement miné le terrain sur lequel reposait la 
possibilité de l'entreprise , et au moment même de l'exécu- 
tion y de nouveaux accidents , qui éclatèrent à l'entrée de la 
carrière, rencombrèrent de difficultés imprévues, Tentou- 
rèrent de funestes augures, et projetèrent jusque sur les der- 
nières perspectives l'ombre de tristes pressentiments. Les 
maladies , qui en Afrique semblent sortir de toute terre que 
le pied des Français foule pour la première fois, avaient 
suivi pas à pas nos soldats de Bône à Medje^-Amar, s'avançant 
et campant avec eux à Dréan, à Nachemeïa, à Guelma. 

(1) Rêvue d^t Deux-Mondes, — Mars 183T* 
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L'armée était affaiblie y épuisée ; il feUait la raviver et la re- 
constituer en versant dans son sein des troupes fraîches et 
intiiçtes. On demanda Fenvoi de nouveaux régiments. Le 12* 
de I%ne arriva le premier, et trois jours après son débar« 
quenient y le choléra se déclara dans ses rangs. Chaque re- 
tard recelait un germe de mort. La saison pressait ; la mala- 
die se développait ; la terre tremblait et manquait sous les 
pas , et l'avenir semblait ne pouvoir que réaliser ou même 
exagérer dans leurs effets les menaces du présent. Ymlà sous 
quels auspices s'ouvrait la campagne. Bien des esprits s'as- 
somlnissaient. Les souvenirs cette fois n'étaient plus des es- 
pérances. Les images de Mascara et de Tlemecen j ces villes 
çnlevées comme par des charges de cavalerie , avaient entiè- 
rement disparu 8(»is le voile de 1 836 . 

Le véritable point de départ de l'expédition fut, cette an- 
née y Medjez*Amar , camp établi sur l'une et l'autre rive de 
la Seybonze y au pied du Raz-el-Akba , le plus saillant des 
ressautsL^de terrain: ^e l'on ait à franchir pour passeï:^ des 
contrées basses aux plateaux élevés y et à l'intersection de 
deux zones dont l'une appartient à la région de Bône , et 
l'autre à celle de Constantine. C'est un espacé circulaire qui 
semble fermé de tous côtés par plusieurs enceintes de mon- 
tagnes coneentriques y dont les hauteurs augmentent en pro- 
portion de leur éloignement. Aucune issue ne se révèle. L'é- 
chappée par laquelle on descend aux plaines ihférieures , la 
rampe par laquelle on monte aux lieux supérieurs , se déro- 
bent également entre les plans fuyants de la montagne. On 
dirait une immense prison à ciel ouvert. 

Le l*"^ octobre, l'armée s'ébranla pour quitter Medjez- 
Amar. Les première et seconde brigade , commandées par 
M. le duc de Nemours et M. le général Trézel , marchaient 
sous les ordres immédiats du gouverneur-général; puis ve- 
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naieut» sou$ la direciip4 du général Rulhièi^^ tout le cob'* 
voi y et lç8 troisième et quiitrième brigade^ conuotiandées 
par ce général et par le colonel Combes. Des le premier jour 
de marche , cette seconde partie de la colonne resta en ar- 
rière, empêchée par U lourdeur de Timn^nse n>atériel qu'elle 
traînait à sa su^te , et ne pul; rejoindre le^ deax premières 
brigades que sous les murs de Constantine. Dç Medjez-Amar 
au sofnmetdu Kaz-el-Akha, on monta par une route que lef 
troupes du qamp avaient tracée à l'avance > entre le pied des 
crêtes rocheuses 4^ 1^ droite et la ligne passant par les or^- 
gin^ df|S i^o^breux ravina dont la rampe naturelle est sil- 
lonnée. A mesure qu'on cheminait , on trav^nait comme 
différentes at^o^èf^s de plus en plus froidf s^ de phiaen plus 
abaissées. Il semblait qufonall&t Au devant des orages. Lors* 
qu'on atteignit, Iç point culminant , on se trouva au niiKeu 
de nuages qui se fondirent en pluie. De là on dominait une 
immensité de mamelons et comme une mer d'ondulations dé 
terrain , doi>t rien n'interrompait ta vaste et sombre mono- 
tonie. Des couches d'épais brouillards pesaient sur tonte 
cette snr£BM»9 remplissant les airs à une grande profondeur , 
et descendaient successivement pour se résoudre en eaux 
abondantes. Ce fqt en cç lieu et dans ces circonstances qu'en 
s'arrêfa popr cainper. Un indicible malaise fAisait frissonner 
les corps et les esprits. Ce n'était pas sans un grand ennui 
que l'on voyait le^ premières lignes de l'histoire de 1886, 
ainsi retraces d'une manière toute fatale à l'entrée de la 
carrière , et l'on regardait avec une sombre attention le con- 
voi que les sinuosités du chemin laissaient voir par inter- 
valles , luttant contre les difficultés du terrain ; car il avait 
suffi des premières ondées pour rendre la surfeMei de la route 
glissante comme la glace. Après avoir péniblement ifirainchi 
le^ deux tiers, au plus, delà distance qu'avait parcourue la 
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première colonpe , la secoiude s'arrêta à la hauteur des ruines 
romaines d'Anoouaa. Cependant le temps ^'était radouci, 
et y ver^ le soir , quelques lueurs doitteuses du soleil couchapt 
descendirent coma^e upe consolation et une promesse sur ces 
troupes e^core fraîches et plus ouvertes epcore aux heureu- 
ses qu'aux fâcheuses impressions. 

Le lendemain , on se mit en marche sous un ciel épuré et 
à tray^fs des pentes Bstciles , qui , malgré leur complète mé- 
dité , présentent un aspect agréable par la multiplicité de 
leur$ plans ; la dégradation de leurs teintes et l'harmonie de 
leurs ligues. Cependant qn dirait que cette région a été frap- 
pée , comme autrefois l'Egypte, d'une plaie miraculeuse , et 
qu'une verge de Moïse , s'étendant sur ell^y a desséché dans 
son sein la veine productiye d'où sortent les plantes arbo- 
rescentes. Quoique la terre soit abondante , grasse , et par- 
tout > sinon arrosée à grandes eaux , du moins suffisamment 
humectée , quoiqu'elle se couvre facileqoent de moissons là 
où elle est cultivée , et d'une herbe fine et serrée lorsqu'elle 
est abandonnée à elle-même, nulle part elle ne pousse le 
moipdre buisson , la moindre branche , le moindre élément 
d'une végétation un peu consistante. Dans cette contrée y où 
l'j^omme semble condamné à ne pas connaître les bienfaits 
et les joies du^ou, nos soldats, sans la prévoyance désobéis, 
auraient eu à subir la disette^méme au milieii de l'abopdance 
des aliments que l'on n'aurait pu faire cuire. Il avait été or^ 
, donné que chaqpp !homme porterait sur lui un petit faisceau 
de branches coupées et préparées à Medjez-Amar , ce fut avec 
ces resspurces que , jusqu'à l'arrivée sous 1^ murs de Con- 
stantine, s'entretinrent les modestes ii&ux des bivouacs* La 
seconde journée de marche fut tiourte. On campa de bonne 
\^ heure sur les bords du Oued-Zénati , en un lieu que distinguo 
le marabout de Sidi-Tamden, 
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Le 3 , on chemina pendant une grande partie de la jour- 
née le long du Oued*Zénati , dans une vallée assez étroite , 
resserrée sur la rive gauche par des mouvements de terrain 
vagues et adoucis, et sur la rive droite par une berge plus 
raide , plus accentuée et décotipée par de nombreux rayins. 
La rivière s'efface par intervalles; ses eaux et les traces de 
son lit se perdent dans des terrains plats et mous , sous des 
galets qui envahissent et nivellent le sol. Quand on arrive à 
un certain point , en remontant son cours , on la cherche et 
on ne la trouve plus. On ne sait où lui assigner une origine. 
Le Oued-Zénati n'a pas une source qui puisse porter son nom. 
C'est la réunion de vingt ruisseaux , qui , dans un espace 
très-limité» affluent et s'absorbent mutuellement. On parvint 
à im mamelon culminant, d'où l'on voit les terrains infé- 
rieurs partager comme arbitrairement leurs eaux vers le 
Oued-Zénati et la Seybouze, et vers le Bou-Mesroug et le Rum- 
mel. Les versants sont tellement peu distincts à l'oeil , que 
souvent on ne peut vérifier que par leur mouvement de quel 
côté tombent les ruisseaux , qui étendent de toutes parts 
leurs nombreuses ramifications. On approchait d'un contre- 
fort qui forme saillie sur une longue vallée , lieu habituel des 
établissements de plusieurs douars , lorsqu'on vit s'élever sur 
la droite des troupes une colonne de fumée. A mesure qu'on 
avançait et que de nouvelles perspectives s'ouvraient dans la 
direction de Constantine, on apercevait la route se jalon- 
ner d'incendies. C'étaient les Arabes qui brûlaient les meules 
de paille entassées sur les emplacements où campe habituel- 
lement la population. Comprenant de quelle difficulté et de 
quelle importance était pour nous l'approvisionnement de 
nos nombreux chevaux , ils s'étaient décidés à faire le désert 
autour de nous et à prendre la disette en croupe derrière eux, 
pour la faire galoper en tête et sur les flancs de notre ar- 
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mée. Maifty pour exécuter ces projets de destruction, la 
main leur trembla ; ils laissk'ent leur œuvre incomplète. 
Dans la crainte de faire un sacrifice inutile et prématuré , ils 
prétendaient ne l'accomplir que sous le coup de la nécessité. 
Notre activité prévoyante devança sur beaucoup de points 
leur dévoûment boiteux , et notre cavalerie , chassant de- 
vant elle les Arabes incendiaires , sauva des flammes d'assez 
abondantes ressources. Cependant l'adresse de l'ennemi à 
dérober les silos de grains mit en défaut notre adresse inves- 
tigatrice. Il est vrai que cette fois le besoin n'était pas là^ 
ardent et ingénieux à saisir sa proie à travers tous les ob- 
stacles. A partir de ce moment , nous pûmes compter les 
villages et douars qui se trouvaient à notre portée, par le 
nombre des nuages de feu et de fumée que nous voyions 
blanchir et luire le long de notre route et au dessus des som- 
mets voisins. Ce jour-là on campa sur les bords du Mérès, 
ruisseau qui , plus loin, devient le Bou-Mesroug. 

Au delà de cette position , et jusqu'aux environs de Con« 
stantine, l'aspect du pays, déjà sombre, se rembrunit en- 
core ; la nature , depuis long-temps dépouillée , s'écorche et 
se décharné, ce qui était nudité devient ossification. Pendant 
presque toute la journée du 4 , on longea des pentes de ro- 
ches grisâtres , dont à peine les assises sont indiquées par 
quelques lignes de maigres herbages. Le Bou-Mesroug coule 
à peu près parallèlement à cette chaîne , qui est située sur 
sa rive droite. Les mouvements de terrain de la rive gauche, 
à quelque distance en avant, se relèvent, s'arrondissent en 
amphithéâtre, et semblent terminer un bassin fermé. A cette 
limite , la rivière s'échappe à droite en se jetant dans une 
gorge , qui se dérobe entre plusieurs pitons de rochers. Cette 
position est regardée par l^s Arabes comme un des plus re- 
doutables boulevards qui défendent la route de Constautine. 
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En Î836, ils avaient essayé de prendre en ce lieu une atti- 
tude hostile , que leur firent ^aussitôt abandonner les pre- 
mières démonstrations offensives de nos troupes. Cette année, 
ee jpassagen^était nî gardé ni même observé. Toutes les forces 
actives avaient reflué autour* de Ck)nstantine ; la vie s^était con- 
centi^éé au éœur ; on pouvait sans crainte , sans précaution , 
dérouler et alonger les files d'hommes et de voitures autour 
des pics ardus , entre les massife de rochers ; masques me- 
naçants, mais sans bras pour exécuter leurs menaces. On 
campa en dehors de ce Keu d'embûches et sur la rive droite 
du Bou-Mesroug. A peu de distance, autour du bivouac, on 
découvrit plusieurs villages nichés coiiime des aires de vau- 
tours sur des plateaux rocheux. On y alla fourrager ; mais 
le lendemain la seconde colonne , qui était venue poser son 
camp sur les traces du camp de la première , ne put pas aussi 
paisiblement s'approvisionner aux mêmes lieux. Pendant la 
nuit, des montagnards s'y étaient embusqués , et, an matin, 
voyant déboucher un détachement d'iniknte^ie , ils s'apprê- 
taient à tirailler avec tout l'avantage que leur donnait leur 
position, lorsqu'ils turent eux-mêmes tournés et surpris par 
un peloton du l'' chasseurs d'Afrique, dont on leur avait ca- 
ché le mouvement , à la favdUr d'un pli de terrain. Il y eut 
un engagement très-vîf. Les Arabes , qui se trouvèrent pris 
dans la mêlée et forcés au combat corps à corps, se défendi- 
rent et moururent avec une rage hideuse , comme des bêtes 
fauves qui ne peuvent fuir. 

Cependant on approchait de-Constantine, et le S, de bonne 
tieure, on put l'apercevoir comme une masse blanchâtre à 
l'horizon. Un peu au delà du camp, la route commence à 
«'éloigner de la vallée et à monter doucement au travers des 
collines plus arronclies et plus tranquilles d'aspect que celles 
qu'on avait vues pendant toute la journée précédente. Sur 
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le poinA culmiDant de ce grand mouyement de telrain se 
djressent les. rèstç» d'un iDonuntent roiHafin, qtle les habitants 
du pay» désignent par le mot de Soumma. C'était un petit 
édifice hatit et élancé , conetruil ârvec cette magnificence de 
matériaux qui force le voyageur à s'indlner devant le moin- 
dre déluris d'architecture romaine et à se rappeler le grandia 
ossa de Virgile. Ici > sur une pyramide tt*onquée, composée 
d'énormes gradins , s'élevait un quadruple portique, en 
forme de prisme rectangulaire, avec ses quatre faces pa- 
reilles et semblables chacune à un petit arc de triomphe 
étroit , dont le couronnement était porté par deux ou quai- 
tre colonnes , placées de chaque côté de rouverture. Il ne 
reste plus, en bon état de conservation, que le perron pyra- 
midal, les quatre massifs angulaires, et les huit base» sur 
lesquelles devaient poser les> colonnes, et qui sont ornées 
chacune d'un cercle plein en saillie. Les colonnes, cpii étaient 
cannelées , la corniche et tout le complément^de la construc- 
tion , n'existent plus qu'en fragments épars sur le sol'ou en- 
fouis dans les terrains environnants , et dont une partie , 
sans doute , aura été enlevée peur servir à des usages vul- 
gaires. De là on découvrit, à plusieurs lieues en avant, et 
sur le flanc gauche de nos trottpesi^, un caihp arabe , de mé- 
diocre importance, dans lequel on distingua, avec une lu- 
nette , un pavillon , que les indigènes auxiliaires reconnurent 
poor cei«i du bey Achmet. Quelques nuages de cavaliers 
arabes commençaient à* poindre et n grossir à Fhorizon. Ils 
eonver^peaient généralement vers le camp du bey , entraî- 
nait, et englobant tous les groupes qui se rencontraient sur 
leur passage. Plusieurs bandas, lorsqu'elles arrivaient à ïa 
hauteur de Sotfmma, se détachaient de la <firection com- 
mune et se partageaient sur divers contreforts rayonnant 
vers la, route qjue suivait notre armée. La preitiîère division 
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fit uue longue halte au .pied du monument romain , pour 
donner à la seconde le temps de la rallier , afin qu'on pût 
se présenter devant Constantine avec des forces entières et 
compactes. Cependant les partis isolés, qui affluaient de 
difi^érents côtés, avaient fini par se fondre en une ligne as- 
sez suivie de tirailleurs, couronnant la crête des collines sur 
le flanc gauche de la dernière colonne. Lorsqu'il n'y euj; plus 
une grande distance entre nos deux corps de troupes , le 
premier se r«mit en marche; on se rapprocha du Bou-Mes- 
roug et l'on campa sur sa rive droite , dans un espace demi- 
circulaii^e que la rivière embrasse dans un de ses circuits. A 
l'extrémité du bivouac, de l'autre côté du cours d'eau et sur 
un terrain en pente douce, des cavaliers ennemis vinrent se 
ranger avec ostentation et parader comme sur un théâtre; 
mais nos spahis et un escadron du 3^ chasseurs d'Afirique , 
se jetant au galop au milieu de leurs évolutions , les forcè- 
rent d'abandonner une partie qu'il ne voulaient pas encore 
jouer sérieusement. . . 

Le 6 octobre devait nous conduire au terme de notre mar- 
che, et nous faire voir Constantinie fece à face. La curiosité , 
l'impatience , une sorte d'attente inquiète j rendaient cette 
journée solennelle. La puissance d'attraction, qui réside dans 
tout point proposé pour but, se Élisait vivement sentir, et 
agissait avec une intensité proportionnelle à la diminution 
des distances. On eût dit que chacun avait en soi une force 
involontaire qui l'entraînait en avant. Cependant les au- 
gures n'étaient pas favorables : le temps fut menaçant pen- 
dant toute la nuit, et, dès le matin, il tomba de la pluie 
presqu'au même lieu où , l'année précédente , la pluie avait 
cloué le convoi. Cependant le ciel se remit un peu; on firan- 
chit, sans les remarquer, les paisibles ruisseaux qui, en 1 &36, 
étaient des torrents aux eaux impétueuses et glaciales, et on 
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traversa k champ où, un an plus lât , le 6!2^ de Ugoe avait 
laissé sur son Jbivouao cinquante cadavres gelés« Vert neuf 
heures du matin , la tête de colonne déboucha sur le Man- 
soura. 

A l'extrémité d'une longue croupe de terrains à double 
versant ^ sur la rive gauche du Rummet et dai^ nn angle 
que forme son cours en changeant de direction, est jeté »n 
îlot de rocs profondément déchaussé» et dont le pied et les 
flancs sont à nu. Il ne se rattache que par une étroite langue 
de terre , comme par un pont y au grand contrefort de Koo« 
diat-Aty , dont it semble être une excroissance osseuse. Sa 
face nord se dresse verticale à 100 pieds au dessus du Rum* 
mel et regarde une ligne toute semblable de rochers , qui 
contient et encaisse la rive dreîte du torrefnt , et sur laquelle 
pose , comme un dôme ^ le vaste mamelon de Mansoura. Ces 
deux formations » quoique pareilles , appartiennent à deux 
systèmes différents de contreforts; la première, plus isolée 
et plus complète, s'arrondit en cylindre presque régulier, 
et c'est sur la section inclinée qui la termine à sa partie su- 
périeure qu'est bâtie la ville; l'autre se repliant dans le sens 
à peu près symétrique et opposé, termine de ce côté, par 
des escarpements étoiles dont le centre eM la hauteur de 
Sidi-Messid , le massif de Mansoura. Séparées par un abîme 
d'abord étroit et ténébreux , mais qui bientôt s'élai^t et 
s'ouvre à la lumière , elles se rattachent l'une à l'autre par 
plusieurs voûtes naturelles, sous lesquelles entre et dîspa<» 
rait la rivière, et par une base commune formant le plan 
sur lequel les eaux coulent dans la partie haute de leur cours. 
Quand le Rummel arrive à l'endroit on les deux masses de 
rochers se quittent et cessent d'être parallèles , le granit dans 
lequel il avait creusé son sillon manque soua lui , et alors il 
se précipite pour chereher à 1 50 pieds au dessous un autre 

lO 
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lit , qui se forme dans une terre grasse et abondante , entre 
des berges couvertes d'une végétation luxuriante et comme 
entrelacée. 

La ville occupe donc un petit plateau y qui s'isole presque 
entièrement de tout le terrain environnant . ou par de pro- 
fondes coupures avec des revêtements naturels taillés à pic , 
ou par d'énormes reliefe escarpés verticalement. Dans les 
parties parfaitement inaccessibles, une simple ligne de mai- 
sons contiguës , et qui étaient crénelées , couronne la crête 
du roc. Mais partout oii les voûtes suspendues au dessus du 
Rummel diminuent la profondeur du précipice ; partout où 
un ressaut de rochers, retenant les terres entraînées par les 
pluies, sert de base à quelque talus qui pourrait adoucir les 
difficultés de l'escalade , des défenses artificielles , des mu- 
railles à créneaux réguliers , des bastions, des batteries , ren- 
dent à la position les avantages qu'ailleurs lui donne la na- 
ture. Il y a surtout deux points où le travail de l'homme se 
concentrant a formé comme des nœuds de résistance : ce sont 
ceux où s'emboîtent , avec le massif de la place , les deux 
extensions , l'une naturelle , l'autre factice , par lesquelles il 
se rattache, on pourrait dire, au corps du pays , d'un côté 
à Koudiat-Aty par la langue de terre du sud-est, et de Vautre 
au Mansoura par un pont que soutiennent, à une grande 
hauteur , deux étages d'arches en maçonnerie , soutenues 
elles-mêmes par une arche de rochers. Une grosse tour car- 
rée ferme le pont du côté de la ville, et deux batteries le dé- 
fendent sur la droite. En face de Koudiat-Aty sont des rem- 
parts en pierres de taille , des batteries casematées , des 
saillants d'où on peut lancer sur les portes un réseau de feu , 
de l'artillerie et de la mousqueterie , plongeant sur tous les 
passages, et convergeant même des parties les plus fuyantes 
sur toutes les avenues ; enfin tous les moyens que peuvent 
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suggérer rihstinct de la guerre et l'habitude de l'attaque 
et de la défense , à un esprit inventif, mais que l'étude de la 
science n'aurait pas fécondés. 

Au moment où l'on se présenta devant Gonstantine , ceux 
qui l'avaient vue l'année précédente , au premier instant de 
l'arrivée, se sentirent comme reportés de dix mois en arrièrev 
Ils purent croire que l'image laissée par cet aspect dans leur 
mémoire s'animait et se réalisait , tant la physionomie de 
la ville était restée la même , malgré plusieurs modifications 
matérielles qu'avaient apportées aux contours les soins de ht 
défense. Les mêmes drapeaux, arrogants et hostiles, flot- 
taient aux mêmes lieux. Les gloussements des femmes et les 
cris des hommes faisaient vibrer les airs des mêmes sons ai- 
gus et métalliques. Toute la cité était comme tremblante 
d'excitation fébrile. Le gouverneur-général, arrivé sur le 
plateau avec la première brigade , observa la ville de diffé- 
rentes positions. Sitôt que quelque indice faisait soupçonner 
aux assiégés la présence sur un point d'un groupe de Fran- 
çais , ils lançaient dans la direction , avec une rectitude re- 
marquable, une bombe ou un boulet. Ils essayèrent même 
de troubler , par une sortie , l'établissement de nos troupes, 
avant qu'elles fussent encore complètement arrivées et 
développées. En face du pont débouche un ravin, séparant 
le plateau de Mansoura des hauteurs de Sidi-Messid , et dont 
les pentes sont couvertes d'aloès qui , par leur disposition 
régulière en quinconce , imitent des vignes. Deux ou trois 
cents tirailleurs turcs et kabaïles se glissèrent par cette voie, 
et à la faveur de ces difficultés de terrain , jusqu'au dessous 
des escarpements , le long desquels commençaient à se for- 
mer quelques pelotons du 2' léger. Ceux-ci, étonnés à la pre- 
mière explosion d'un. feu qu'ils n'avaient pas prévu, dès 
qu'ils comprirent que l'ennemi était là , se jetèrent en avant. 
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poQSséft d'ailleurs et entraînés par les Zouaves , qui accou- 
raient Ml bruit de la fusillade. Les assaillants ne soutinrent 
pas ce choc, et rentrèrent dans la ville précipitamment et en 
désordre. 

Lorsque les généraux d'artillerie et du génie eurent fait la 
reconnaissance de la place , il fut décidé que l'attaque aiu*ait 
lieu par Koudiat-Aty , et qu'il serait seulement établi sur le 
Mansoura trois batteries destinées à éteindre les feux du 
jfront d'attaijue et ceux de la Casbah , qui occupe du aud à 
l'ouest la zone supérieure de la ville. Cependant Les deux 
dernières brigades étaient arrivées avec le convoi qu'elles 
escortaient, et s'étaient arrêtées sur un plateau un peu infé- 
rieur à celui du Mansoura , et que domine le marabout de 
Sidi Mabrouk. Là elles furent déchargées du dép6t qui leur 
avait été commis, et elles reçurent l'ordre d'aller occuper la 
position de Koudiat-Aty. Elles se trouvaient sur la rive droite 
du Bou-Mesroug , qui un peu plus bas se jette dans le Rum- 
mel , à portée du canon de la place. Entre les deux rivières 
s'élève un haut promontoire s'avançant presque jusqu'à leur 
jonction, et que distinguent les restes d'un aqueduc romain. 
Sur ces hauteurs se tenait disséminée par groupes la ca- 
valerie du bey , mais dans une attitude qui révélait une 
inquiète curiosité à observer no» projets, plutôt que la ré- 
solution de les repousser. Tandis que le mouvement se pré- 
parait , le ciel , d'abord ardent à travers quelques nuages , 
s'était entièrement couvert , et lorsque les troupes s'ébran- 
lèrent, la pluie commença. La partie de la division que le 
colonel Combes dirigeait sous les ordres du général Rulhières 
traversa les deux rivières au dessus de leur jonction. Le 
reste , sous le commandement immédiat du général , passa 
au dessous du confluent. Quand on arrivait sur la rive gau^ 
che du Rummel , on se heurtait , pour ainsi dire , contre 
une pente presque à pic et formée d'une terre grasse et déjà 
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déùpemfée. Uq seul sentier raide et glUsaot était tracé obli- 
qu^meat sur cetiç berge et contourDait un petit saillant , 
dont une Eace est exposée à l'artillerie de la place , tandis que 
l'autre s'y dérobe. Ce fut par cette voie étroite que défila 
toute une brîgiade. La pluie tombait par torrents : elle obscur- 
cissait l'air 9 fouettait à coups redoublés les visag^es, et en- 
traînait la terre sous les pas. Les généraux Fle4iry et Rul- 
bières s'engagèrent les premiers dans ce périlleux passage. 
Un aide-de«camp du général Fleury , presque à l'instant oi)i 
il atteignaii la limite extrême de l'espace parcouru par les 
projectiles de l'ennemi, fut emporté par un boulet. A mesure 
que les caaif)agnies dépassaient la crête , elles se déployaient 
et se pc»*taient du côté de la ville* Sur la foi des souvenirs 
de 1836 et de la vigoureuse sortie par laquelle les assiégés 
avaient troublé alors la prise de possession de ce même ter- 
rain, on s'attendait à chaque instant à voir paraître l'en- 
nemi ; mais il ne vint pas , et la position fut occupée sans que 
l'on eût tiré un seul coup de fusil. Du côté de la ville, le 
contrefort de Koudiat-Aty s'arrondit et se termine par une 
berge tort abrupte et coupée en ressauts de terrain qui , en 
plusieurs endrmts , s'étagent comme en escaliers. En dedans 
il se relève et forme une sorte de rebord demi*circulaire , 
dont la pente, toute fouillée de tombes , est semée de cha- 
pelles et de mar^boi^ts. Deux bataillons s'établirent dans ce 
cimetière en amphithéâtre , et couronnèrent la crête d'un 
petit parapet en briques et pierres sèches , tout percé de cré- 
neaux. En arrière, le terrain, moins accentué, ne détermi- 
nait pas aussi nettement l'établissement des troupes. Elles 
furent disposées d'une manière plus centrale, et l'artillerie 
de montagiike fut placée sur le prolongement de grands ra- 
vins qui , plongeant dans les parties basses du pays , pou- 
vaient servir de chemin couvert aux Arabes débouchant sur 
le flanc gauche de la position. La nuit fut calme. Avant la 
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fin du jour , la pluie avait cessé , et les nuages , sans se dis- 
siper , s'étaient élevés. On put , sur le Majisoura , commen- 
cer les travaux des trois batteries , et au matin deux étaient 
presque terminées. 

Le 7 fut pour l'ennemi une journée d'audace et de tenta- 
tives combinées. Il chercha à faire effort à la fois sur pres- 
que tous les points de la vaste courbe que nous décrivions 
autour de la ville. De bonne heure il débuta par attaquer la 
droite de Mansoura , mais sans montrer une grande ténacité 
dans ses projets offensife. Lorsqu'il vit que , par sa fusillade, 
loin d'éloigner les tirailleurs des Zouaves et du 2« léger , il 
les attirait et resserrait leur cercle autour de lui, il se re- 
ploya et regagna la porte d'El-Cantara. Autour de Koudiat- 
Aty il se présenta plus nombreux et plus déterminé. De ce 
côté , 700 ou 800 hommes , sortis de la place , dirigèrent des 
attaques sur différents points pour essayer de rencontrer les 
côtés faible» de la défense. En tête des colonnes se fietisaient 
remarquer des Turcs ou Kolouglis et des cavaliers de haute 
classe , comme l'indiquaient leurs vêtements. Les plus ré- 
solus des hommes à pied se jetèrent sur la partie la plus forte 
et la mieux armée , et s'y tinrent long-temps cramponnés ; 
ils y avaient comme enfoncé leurs griffes. Profitant des res- 
sauts de terrain dont le versant extérieur du cimetière est 
entaillé , ils étaient montés par ces gradins qui les défilaient 
presque jusqu'au pied du petit parapet derrière lequel nos 
soldats étaient embusqués, et l'un d'eux avait planté son 
drapeau derrière une masure si rapprochée de nos lignes , 
qu'elle semblait en former un angle avancé. Il fallut , pour 
leur faire lâcher prise , que de petits détachements de la lé- 
gion étrangère et du 3e bataillon d'Afrique s'élançassent par 
dessus leurs retranchements pour aller fouiller avec la baïon- 
nette tous ces creux de tfîrrain, dans lesquels leurs feux ne 
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pouvaient plonger. Les Arabes ne soutinrent pas le choc ; 
mais 9 rassurés par les £aicilités de leur retraite, que proté^ 
geait la mousqueterie de la place , ils se laissaient approcher 
à petite portée , et ne fuyaient qu'en tirant un coup de fusil 
bien ajusté. Sur le flanc gauche de la position , l'eniiemi se 
montra aussi actif, mais moins hardi. Il passait de ravin en 
ravin , de colline en colline , essayant tous les terrains , mais 
sans paraître en trouver un seul qui lui semblât convenable 
pour servir de base à uae attaque sérieuse. Cependant il dé. 
boucha assez vivement d'une place d'armes que lui disaient 
les ravins en face du 26e de ligne , et une compagnie de ce 
corps, qui à ce mouvement se porta en avant, eut son capi- 
taine tué. En arrière , les cavaliers arabes étaient descendus 
peu à peu du haut mamelon situé sur la rive droite du Rum- 
mel, et qui, pendant le jour, semblait être le lieu de leurs 
conciliabules, le pivot de leurs opérations, et l'observatoire 
d'où le bey venait reconnaître la marche des affaires et cal- 
culer les chances de son avenir. Ils avaient traversé la ri- 
vière et s'étaient massés par groupes assez nombreux autour 
de la position qu'occupaient le 47* et la cavalerie. Ils prirent 
l'initiative de l'attaque par une fusillade à laquelle les chas- 
seurs voulurent répondre par le sabre. Ceux-ci fondirent 
au galop sur ces guerriers prompts à la fuite , mais prompts 
au retour offensif, et qui, même lorsqu'on les croit éperdus, 
ne se livrent jamais aux émotions de la déroute jusqu'à ces- 
ser de songer au moyen de reprendre l'avantage. La pour ^ 
suite se fit avec un grand entraînement. Mai» quelques uns 
de nos cavaUers , qui , isolément et assez loin en avant des 
leurs, joignaient l'ennemi, furent happés et massacrés par 
ces fuyards, toujours invaincus. 

Vers dix heures du matin , tout ce débordement d'assail- 
lants était rentré dans son lit. Les hommes à pied avaient 
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r^^agné la ville » et ceux à cbev«l s'étaient retirés hors du 
rayoa de» charges <lc notre cavalerie* A midi , le g^énëral Va- 
]ée, commandant TartiUerte, vint reconnaître Koudtat-Aty et 
déterminer remplacement de deux batteries , celle de brèche 
et une d'obusiers. La première devait être établie à près de 
eûiq cents mètres de la place, au pied de l'escarpement su- 
périeur du versant oriental de Koudiat-Aty. Elle était destinée 
à battre iine portion de rempart fortement en saillie aur la 
li^ne générale de l'enceinte , maïs en retraite par raj^^ort à 
un ttMssif carré qui la couvrait à gauche , et auquel les em- 
brasures d'une batterie voûtée formaient un couronnement 
de entres «M>irs. A droite, sur un plan plus reculé ^ se voyait 
un ^raad bâtiment en briques , que ses dimensions et qud- 
ques .grossiers essais de recherche architecturale désignaient 
eomme un édifice puUic. Plus loin , à droite comme à gau- 
che ^ se di^ngua^t plusieurs batteries à <ciel ouvert. Le 
tr^kvail de la batterie de brèche devait commencer le aoir 
■aaeme. U était décidé que l'épaulement de cette batterie se- 
rait composé de sacs à terre , dont on prépara et remplit une 
partie pendaut la journée , dans un terrain dérobé aux coups 
de la place. Sur le Mansoura , la batterie que le matm avait 
surprise inachevée était précisément celle qui se trouvait à 
mi-côte , sur -le versant du plateau tourné du côté de la i^le , 
et parfaitement en vue et à portée du feu de l'ennemi. Ce- 
pendant on continua à la compléter en plein jour , sans que 
les assiégés parvinssent , par l'emploi de leur artillerie , à 
troubler ou ralentir l'opération. La pluie avait déjà inquiété 
et attristé d'ondées fréquentes la plus grande partie de cette 
journée^ Vers cinq heures du soir , elle redoubla d'intensité 
et dura toute la nuit, sans interruption; on la brava pour- 
tant. Sur le Mansoura on se mit en devoir d'armer les batte- 
ries. Les pièces d<» deux batteries hautes y arrivèrent sans 
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accident y en traversant le plateau ; mais pour les pièces de 
2i^t de m, destinées à la <Toisiètne batterie , cette qui était 
placée sur une peiite (rès-rapîde et tonte «il Ion née d'arrache- 
ments y il était nécessaire de c^éer une commnnication. 11 fal- 
lut ouvrir cette voie dans un terrain à ébooikments et à cre- 
vasses , à formatfofis et dégradations soudaines , composé de 
parties schisteuses , et qui, à chaque forte plaie, prend sous 
l'action des torrents une forme nouvelle , par de nouveaux 
apports d'alluvions et par la dispersion des dépôts anciens. 
Quand les pièces arrivèrent sur cette route périlleuse , la 
pluie durait depuis phaieurs heures. Le sol, détrempé , d^à 
miné par les infiltrations, et dépouillé des remblais récents 
dont on l'avait consolidé peodant le joar , ne put soutenir 
un pareil poids. Il manquait sous les roues , et les trots 
pièces versèrent successivement dans ks ravins. On remédia 
autant que possible aux suites fâcheuses de cet accident en 
construisant une quatrième batterie sur la crête du IVhm- 
soura, à la gauche de celles qui existaient déjà sur ce pla- 
teau. 

Sur Koudiat-Aty régnait une égale activité. Une icmgue 
chaîne de soldats était étabKe entre le lieu où les sacs à terre 
avaient été remplis et la batterie de brèche. Les sacs pas- 
saient de lâain en main , mais la pluie , toujours plus abon- 
dante, avait changé la terre , dans la toiie qui la contenait y 
d'atxH*d en boue , puis en une matière presque liquide. Les 
sacs , au lieu d'être pleins et ^consistants , n'arrivaient plus 
que flasques «t presque vides. Malgré l'opiniâtreté avec la- 
quelle on s'attachait au travail , qui devenait de moins en 
moins possible , il fallut l'abandonner; car les éléments qu'on 
devait mettre en œuvre étatteo^ dénaturés et incomplets. 
Vers deux heures du matin , les détadiements de travailleurs 
forent renvoyés à leurs corps. Dans la néce^té où Ton avait 
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élé de pourvoir d'abord à la défense de la position, il n'était 
pas resté de temps aux compagnies pour chercher à se créer 
des abris. On manquait aussi de bois , ou on n'en avait qu'en 
trop petite quantité pour allumer de ces feux de bivouacs 
qui bravent la pluie et consolent les hommes de toutes les 
intempéries des saisons. A cette misère que font peser sur les 
armées les longues nuits pluvieuses passées sans feu et sans 
abri , il n'y avait à opposer que la résignation , la dernière 
et la plus triste des ressources. On ne peut se faire une juste 
idée, quand on n'a point passé par cette épreuve, de l'état 
de détresse dans lequel Thomme tombe lorsqu'il est livré 
sans défense à la pluie , au &oid et au vent. Quand l'eau a 
trempé tous ses vêtements , imprégné sa chair et pénétré 
presque jusqu'à la moelle de ses os, quand il ne peut pas 
trouver sur la terre un seul point solide pour s'appuyer et se 
reposer , et que toutes les empreintes que ses membres fati- 
gués marquent sur le sol et se remplissent immédiatement 
d'eau , quand il ne peut faire un mouvement sans multiplier 
à l'infini les sensations douloureuses, il se sent pris d'une 
angoisse inquiète et d'une sorte d'impatience et d'irritation 
fébrile contre le sort. Ensuite , ses facultés s'émoussent , le 
cercle se rétrécit autour de lui , et sa pensée n'éprouve plus 
qu'une sorte d'oscillation qui la balance en l'engourdissant 
entre des objets tout rapprochés et s'offrant d'eux-mêmes à 
l'attention. On écoute tomber la pluie, on observe le moin- 
dre des phénomènes qui se produisent tout auprès de soi , 
pourvu qu'il soit lent et monotone. On finit par ne plus sen- 
tir l'existence que par la souffrance. Les soldats, blottis les 
uns contre les autres, transis, grelottants, frappés d'une 
stupeur morne , ne sont plus que l'ombre d'eux-mêmes. Ce- 
pendant, sous ces glaces de la vie extérieure , qui est comme 
gelée , se conserve bien entière la vie morale. Qu'un cri de 
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guerre se fasse entendre, et tous ces fantômes, qui sem- 
blaient ne plus appartenir au monde réel , rentrent vaillam- 
ment dans l'existence active. Dans une de ces nuits les plus 
terribles , où le ciel , la terre , et , pour ainsi dire , les hom- 
mes n'étaient qu'eau et boue , une fausse alerte à Koudiat- 
Aty fit croire à l'approche de l'ennemi. Aussitôt de ce froid 
silence , de cette froide immobilité dans lesquels le camp 
était enseveli, jaillirent le bruit, le mouvement, le feu sacré. 
Toutes ces masses inanimées qui gisaient de toutes parts se 
redressèrent et coururent. Les cris : Aux armes ! En avant ! 
A la baïonnette ! se répétaient en échos prolongés et confus , 
et ce bruit sourd , se mêlant au bruit de la pluie et du vent , 
formait une harmonie d'une solennité lugubre , qui causait 
une sombre exaltation. C'était comme le prélude d'un de ces 
combats ossianiques qui se livraient au milieu des nuages et 
des tempêtes. 

On avait annoncé que le feu des batteries françaises commen- 
cerait le 8 au matin ; mais, le jour venu, on reconnut l'impos- 
sibilité d'arriver à ce résultat. Ainsi, la pluie détruisait toutes 
les espérances ; la pluie minait la base de tous les projets. Il 
paraît qu'envoyant l'horizon toujours inépuisable en nuages 
pluvieux, on cessa momentanément de croire à la possibilité 
d'entrer dans la place en disant brèche. Il semblait aussi 
que les difficultés , accrues par l'efiBet des pluies , ne pou- 
vaient être écartées avant l'heure du départ , telle que la ré- 
glerait la mesure de nos ressources et de nos approvisionne- 
ments. Oa eut recours à un autre moyen : on pensa que les 
bombes et les obus réduiraient , par la terreur de la dévasta- 
tion, une population que l'on savait nombreuse et qu'on sup- 
posait industrieuse et riche , et l'on compta sur les batteries 
du Mansoura, déjà armées, et dont le feu était assuré, non 
pour faire tomber , mais pour faire ouvrir les portes. C'était 
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se tromper sur la nature des arabes , qui «ont capables , ooa 
de k)ut teÀre y mais de tout souffrir. D'ailleurs , la destruction 
des maisons les affecte moins que la plupart des autres peu- 
ples , car ils sont tous habitués aux ruines; ils vivent au mi- 
lieu d'elles, et lorsqu'un édifice, travaillé par la vétusté , 
menace de s'écrouler , ils le laissent tomber , sachant très- 
bien s'accommoder des débris. Mais , en outre , les vrais ha- 
Utants de la cité , en supposant qu'ils eussent incliné à la 
soumission , n'étaieat pas libres de suivre ce mouvement. Il 
y avait au milieu d'eux des Turcs et plusieurs milliers de 
Kahaïles , minorité forte par le nombre , forte par sa pas- 
sion et par ses habitudes de domination et de guerre , qui 
entraînait nécessairement ou comprimait la majorité , et qui, 
s'il y avait eu hésitation et partage des avis , n'eût pas man- 
qué de jeter dans la balance de la discussion le poids de ses 
armes. C'était une citadelle vivante par laquelle le bey Ach- 
met s'était assuré contre la mauvaise volonté ou la ÊEÛblesse 
de coeur des habitants. Mais si toute autre ressource venait à 
manquer que celle des moyens d'tntimidatîoa , il importait 
d'autant plus que celle-ci fût complète et puissante. Quoique 
l'on eût pu , presque contre toute attente , faire arriver à 
leur position les pièces destinées à armer la batterie d'obm- 
siers , qui avait été <]ird<innée et, malgré la tempête, éta- 
blie sur Koudiat-Aty pendant la nuit du 7 au 8 , c'était une 
bien faible consolation au grave accident qui privait le Maa- 
soura de plusieurs pièces de 24 et de 16. L'extrême diffi- 
culté, la presque impossibilité qu'il y avait à relever ces 
pièces et à les remettre en état<le s^vir , tenta l'esprit aven- 
tureux des Zouaves^ leur caractère avide de louanges et leur 
noble passion à établir , dans toutes sortes de travaux , la 
prééminence de leur corps. Us sollicitèrent «cette tache her- 
culéenne, et obtinrent en effet la permission de s'épuiser en 
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de grandes fioLtigues dans les moments où ils n'ayaient pas à 
combattre. Le 2' léger; qui , pendant toute l'expédition^ se 
trouva sous le même commandement que les Zouaves , s'as- 
socia à cette corvée volontaire. On vit alors ce que peut le 
travail passionné. Pendant deux jours et deux nuits ^ malgré 
le feu de la place et malgré l'implacable déchaînement du 
temps , il y eut une continuité de tentatives ingénieuses j de 
ces essais que rien ne décourage, et , par moments , une fou- 
gue d'efforts à briser des obstacles d'airain. Ce n'étaient pas 
des ouvriers agissant par crainte , par cupidité , par habi- 
tude ou même par conscience, c'étaient des hommes à vo- 
lonté forte et ardente , qui s'étaient proposé une entreprise 
utile , et se livraient à l'accomplissement de cette tâche de 
toutes les forces de leur ame et de leur corps. Deux des pièces 
furent relevées et mises en batterie dans la journée du 9 ; la 
troisième ne put l'être que le lendemain. 

La nuit du 8 au 9 fut aussi pleine de misères et de calami- 
tés que la nuit précédente. La souffrance rongeait l'armée et 
l'exténuait. 11 était temps que nos canons se fissent enten- 
dre ; leur silence attristait et irritait les troupes , et chaque 
boulet qui arrivait de la place dans nos campa leur paraissait 
une insulte de l'ennemi , un défi arrogant auquel on ne ré- 
pondait pas , et une affirmation de sa supériorité que l'on ne 
pouvait contredire. Les soldats ignoraient sans doute quelles 
idées s'étaient formées dans les régions supérieures sur les 
chances du siège , et cependant , sans se rendre compte de 
leur propre pensée , ils se laissaient diriger par les mêmes 
inductions. Au fond de leur impatience , il y avait plus que 
de la curiosité , plus que le désir d'une distraction , qui , en 
effet , au milieu de la monotonie douloureuse de leur exis- 
tence , était devenue un véritable besoin ; il y avait l'inquié- 
tude de l'avenir. Ils sentaient vaguement que le boulet, cette 
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fois , pouvait avoir une action morale , une puissance de lo* 
g^que sous l'influence desquelles la question pourrait se dé- 
nouer d'elle-même , tandis que peut-être il ne serait pas 
donné de la trancher avec le sabre dans un assaut. On avait 
annoncé que le feu s'ouvrirait à six heures du matin. Dès 
qu'il fit jour , l'on fut dans l'attente : pendant plus d'une 
heure encore, aucun bruit ne se fit entendre; les soldats 
murmuraient, et s'imaginaient qu'on s'était joué de leur es- 
poir. Ils ne pouvaient consentir à accorder le moindre répit 
au delà du moment fixé. Enfin , vers sept heures , le feu com- 
mença. Un cri de joie de l'armée y répondit. Les soldats se 
pressaient sur tous les points d'où les coups pouvaient être 
suivis et jugés. Ceux qui portaient bien étaient salués d'un 
murmure approbateur. Tous les regards , toute l'attention , 
toute la vie des camps , étaient suspendus aux bouches des 
canons et aux embrasures et batteries de la place , qui ser- 
vaient de but. D'abord l'artillerie ennemie soutint énergi- 
quement le défi qui lui était lancé. Ses coups suivaient et 
serraient les nôtres , et on eût dit que nos boulets rejaillis- 
saient et revenaient sur nous. Cependant les traits d'adresse 
et de bonheur se multipliaient de notre côté. Les embrasures 
de la place perdaient leurs angles , s'échancraient et s'élar- 
gissaient à vued'œil. Des pièces d'abord actives et bruyantes 
ne répondaient plus , parce qu'elles avaient été démontées ; 
d'autres , pour éviter le même sort , quoique encore dans 
toute leur puissance , se taisaient et se cachaient. Les canon- 
niers ennemis, par leur précipitation à faire la manœuvre et 
à prendre aussitôt après la fuite, témoignaient de la justesse 
de notre tir et de l'imminence du péril qui les menaçait à 
leurs postes. Vers onze heures du matin, ce bruit et ce mou- 
vement commencèrent à s'apaiser; en partie par nécessité, 
en partie par précaution , la place était réduite au silence. 
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Les pièces de la Casbah et celles des batteries à droite de la 
porte d'El-Cantara étaient hors de seryice ; sur le front d'at- 
taque, la plupart aussi étaient ou démontées ou brisées. Mais 
plusieurs qui avaient échappé à la destruction étaient tenues 
en réserve et ne sortaient de leur repos que de loin en loin et 
à intervalles inégaux , de manière à ne pas tenir trop con- 
stamment éveillée l'attention de nos batteries , et à la lasser 
ou à la tromper par l'irrégularité. Notre artillerie, de son 
côté, ayant moins d'ennemis à combattre, ralentit son ac- 
tion, mais sans la suspendre. Elle continua un feu bien suivi, 
quoique sobre et bien contenu , pour inquiéter les assiégés et 
les dégoûter de réparer leurs désastres , et aussi pour essayer 
des moyens d'intimidation. Mais l'attitude de la ville fit bien 
sentir qu'elle laissait passer les boulets et les bombes sans 
trop s'en inquiéter , et que , quand bien même on parvien- 
drait à la changer en un monceau de ruines, il se pourrait 
que les habitants restassent assis avec calme sur les débris de 
leurs maisons , comme les vieux Romains sur leur chaise cu- 
rule au milieu du bouleversement de Rome. L'espérance , qui 
s'était prise à un tout autre côté de la face des choses , s'en 
détacha bientôt , et l'excitation qu'avaient momentanément 
produite le spectacle , le bruit et l'attente , peu à peu se dé- 
tendit. On tomba dans une sorte de désappointement, et 
quoique , sous le rapport positif , l'artillerie eût obtenu dans 
sa plénitude tout le succès qu'on pouvait naturellement lui 
demander, on se trouva généralement sous cette impression 
que laisse d'ordinaire un résultat manqué et incomplet. Dé- 
sormais on regardait avec encore plus d'anxiété que par le 
passé les nuages que le vent d'ouest continuait sans relâche 
à pousser sur nos têtes, et qui, dans leurs flancs , portaient 
les chances de notre avenir. L'ordre fut donné de reprendre 
le soir même les travaux de la batterie de brèche, interrom- 
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pus une première fois par le mauvais tei]B4)s , et il fut décidé 
que les pièces destinées à œtte battme seraient conduites 
pendant la nuit de l'autre côté du Rummel et sur la position 
de Koudiat-Aty. 

Entre lea ordres donnés relativement à cette mesure et 
Texécutioa, il y avait de grandes diffîcudtésy qui pouvaient 
se changer en impossibilités à la suite des grandes pluies. En 
ce moment , le destin de Tarmée était pesé dans une terrible 
balance y encore en équilibre, mais que le moindre choc, 
le moindre souffle pouvait faire pencher du mauvais càté. Si 
le temps, pendant la journée du ^, était resté tel quil avait 
été les jours précédents, le 10 , peut-être, il aurait Sedlu com- 
mencer la retraite , et rentrer dans ce sillon d'angoisses et de 
misères que les troupes françaises , en 1836 » avaient creu^ 
de Gonstantine jusqu'à Bone. On dit niéme que , dans le con- 
seil des généraux , la nécessité du départ pour le 1 on le 11 
avait été reconnue , dans le cas où les circonstances du temps 
et des localités ne permettraient pas l'établissement immé- 
diat de la batterie de brèche. Heureusement que le tissu serré 
de nuages qui enveloppait le ciel , se déchirant comme par 
l'effet des explosions de tant de bouches à feu , laissa poindre 
d'assez fréquentes éclaircies. Le terrain s^affermit un pea ; 
les hommes secouèrent en partie l'eau dont ils étai^it alour- 
dis» et l'on entrevît la chance de pouvoir exécuter un travail 
auquel était attaché le salut de l'armée. Cependant, en deçà 
de cette barrière infranchissable , que le temps pouvait d'un 
instant à l'autre élever au devant de nos pas, restaient eu« 
core de bien rudes obstacles. Jusque-^là les circonstances 
avaient interdit l'action , et alors elles ne la permettaient qu'à 
la condition d'un résultat à heure fixe. Il fallait que les j^èces 
fussent arrivées le 10 au matin à portée de leur position , 
quoiqu'il eût été impossible jusqu'alors de leur préparer les 
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voies. Ce n'était pas au courage patient et laborieux de mo* 
diiier et dompter le terrain , c'était à la volonté énergique de 
s'en emparer violemment ; c'était au coup-d'œil et à l'instinct 
militaires de juger le possible , et à l'audace réfléchie de ten- 
ter résolument mâme l'improbable. On n'avait pas le temps 
de créer 9 et l'on ne pouvait que forcer les dispositions ac- 
tuelles des localités à nous servir. Sur la rive gauche du Rum- 
mel existe un ancien chemin battu eten partie pavé qui conduit 
à une des portes de Constantine. On dut songer à en profiter, 
quoiqu'il fût en grande partie sous le feu de la place; mais il 
offirait une rampe par trop raide et d'un sol assez résistant , 
au milieu de pentes difficiles et d'une terre molle et grasse. 
Sur la rive droite , il fisillait amener , par une ligne directe y 
jusqu'au bord de la rivière , les pièces de 24 et de 16 desti- 
nées à la batterie de brèche , et qui avaient momentanément 
été employées à armer la batterie provisoire , à l'extrême 
gauche de la crête du Mansoura ; car il n'était pas possible , 
clans les conditions données de temps et de terrain y de itdX* 
ner ces lourdes masses à travers les plateaux fengeux du Man* 
soura et de Sidi-Marbrouk jusqu'aux passages que nous 
avions affectés jusque-là. On choisit un chemin qui y de la 
g^auche du Mansoura , descend, par des plans fortement in- 
clinés , jusqu'au Rummel, sur lequel il débouche à cinq ou 
aix cents mètres des remparts de la ville; Les rampes de ce 
chemin , d'une terre mouvante et comme friable , étaient dé- 
chirées» dans le sens des pentes, par les nombreuses rigoles 
que s'y creusaient les eaux des pluies , et , en outre y rom- 
pues transversalement par une foule de ravins perpendieu-^ 
laires. Telle était la voie qui fut jugée la meilleure , et certea 
l'officier qui , chargé de la reconnaître , déclara qu'elle était 
praticable à l'artillerie, dut frémir de la responsabilité qu'il 
afisumait sur lui. Mais dans lea circonstances graves et pé*? 

1 1 
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riileufcs , il est d'un esprit même frokl et r^échi de ne pas 
évaluer la lorce des résistances d'après les bases ordtnaîres ; 
ear, dans ces momentsJà, cbeiz les (feus de cœur» la puis* 
sanee d'actton ^e»t dooblée. On dirait même cpie ces facultés 
surnaturelles , qui dans de pareils instants grandissent 
l'homme , am{difient également et corroborent les instru- 
ments 9 animés on inanimés , dont il se sert : chcTaux et ma«- 
tàriel se tronveot alors capables d'efibrts qui naturdlement 
devraient ies briser. La limite du possible est reculée ; la 
mesure du temps s'élargît , et aujourd'hui encore , ainsi qu'à 
l'époque de Josaé , le lien de l'actirité guerrière est souvent 
le lien des miracles* 

L'artillerie qui devait servir la batterie de brèdie partit 
ven cinq heures dû soir de la position qu'dle occupait sot 
k Mansonra. A chaque pas que l'on faisait en avant , il y 
avait un obstacle à écra^ir , et il &Hait conquérir tout cet 
espace pied à pied sur les mille difficultés qui Je défendaient. 
Cétait la terre qui manquait sous le poids des voitin^ea, les 
roues qui s'ancraient dsEus le sol » des tournants trop rac- 
courcis pour la longueur des attelages. Cétait une série in» 
finie de luttes , et^ il faut le dire, ce fut mié Iod^^ suide de 
vMtoires remportées sur les circonstances les fins désespé- 
rantes par la volonté forte et patiente , mais animée de je ne 
sais quel souffle d^aventurense etudace. On dut, dans le tra« 
jet , invoquer plus dhiiie fois l'autorité de cette parole r Le 
wtot impossible n'est pas français. Vers minuit ^ la ftéte de ce 
coB^ parvint au bord de la rivière. Le lit du lUimmel était 
CBOombré <de grosses pierres, <fae dans les cmes d'hiver les 
eaux torrentueuses arradient dé leurs rivés et roulent dass 
leur cours. Il fallut les enlever et les njelsr à droite et à gau- 
che pour déblayer un passage praticable aux voitures. Des 
sapeurs du génie et des soldats du 47' travaillèrent daaa 
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r^ftu pendant plusicMJp» hei^rai pou? accomplir cette taohe ; 
evAu les pèœa et lea i^aÎBSons passèrent un à uo , Icntemont, 
labo^ieusrançnty sfoss cessa arrâtésy.aans cesse menacés das 
plus ë^avf s accidents et «xposés d^ plus en plus » à masure 
que bs retards s'accumulaient, au dan|^ de se trouter en- 
e€»^e y k jour yenu^ soos le feu de la place. Eu effptj lors* 
qu'auK aj^ochfis du malin Tobscurité plus transparente 
laissait deviner les objets , il y avait encore une voiture sur 
la rive droite et deux autres dans le Rummel , luttant contra 
les obstacles. Bientôt partit de la place pn coup de eandn , 
qued'uitpes coups suivirent à intervalles assez rapprochés; 
il rcataità l'artillerie , après avoir trav^sé le Rummel , à a'é- 
lever obliquement sur une p^nte raide et sans route traeée , 
pour rejoindre la chen^n dont eUe devait profiter et psur 
gagiier les parties abritées 4n terrain. Dans ce trajet cbufale* 
ment périlleux > où les difficultés naturelles et les 4angm^ de 
la guerre s'aggravaient nutuellemei^t ^ une pièce fut versée ; 
maifs elle fut releirée dans la matinée , malgré les balles çt les 
boulets xles assiégés. Cependant les autres voitures avaient 
poursuivi leur marche avec ordre et calme , ^t^ vers sept 
heuitts du matin , ailes étaient établies en arrière de la posif 
tk>n qu'elles déniaient occuper , couvertes i^ontns Içs coups 
de ^artillerie ennemie par la saillie d'un mouvement de ter« 
rain 9 et jprite^ fi se porter sans grand effort à la place qu'elles 
devaient prendre a la hatteriç de brèche. 

IV>ur garantir cette opératiop contre •tonte tentfitive d'ai- 
taque et de sortie » on avait Mt occuper y ers neuf heures du 
soir 9 par un détaebemenit du 47*, un grftnd bâtiinent eq 
raines , ûtué preaque ai| bord du Enmmel , au pied des pen- 
tes de i^odiat-Aty, et ^ peu de distance en avant du poinS 
où devait s'dEectuer le passage de la rivière. On jeta igaie- 
■Mnt quelques troupes dans une petite enceinte plus rappro* 
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chée de a place. A sept heures , le trayail pour l'établisse-^ 
ment de la batterie de brèdie fut repris , et il fut poussé 
pendant toute la nuit ayec une grande ligueur , malgré des 
averses assez fréquentes ; mais il n'y eut pas de pluie con- 
tinue. Au jour, le coffre de la batterie était presque terminé, 
et l'on put enfin déclarer que le sort des troupes françaises 
n'était plus à la merci d'un orage ou de quelques ondées. La 
fortune de l'armée était entrée dans le port , mais elle n'y 
ayait pas encore jeté l'ancre. 

Le 10 au matin, lorsque le jour força de suspendre les 
travaux extérieurs de la batterie , on se restreignit aux par- 
ties intérieures et aux dispositions que l'on pouvait pr^ôdre 
à l'abri du massif déjà élevé. Cependant les assiégés sentaient 
que l'heure de la crise fatale approchait, et ils voulurent en- 
core une fois tenter de l'éloigner ; car ils comprenaient qu'ils 
n'avaient pas d'alliés plus sûrs, plus poissants , que les jour- 
nées qui se succédaient, nous apportant la pluie, les mala- 
dies, la gêne dans nos opérations ou l'impossilnlité d'agir, 
nous enlevant des hommes, des munitions ^ et lurisant toutes 
nos forces, jusqu'à ce qu'il en arrivât une qui comblât la 
mesure des difficultés et nous chassât de devant leurs murs. 
Il ne s'agissait que de donner à celle-là le temps d'arriver^ 
Ils se décidèrent donc à reproduire dans une nouvelle épreuve 
leur mouvement du 7, en repassant presque exactement 
par la trace qu'ils avaient marquée dans cette premièi^ sor- 
tie, quoiqu'ils n'espérassent pas sans doute arriver à un ré- 
sultat positif. Mais ils voulaient acheter , même au prix d'un 
peu de leur sang, l'avantage de jeter à travers nos opéra- 
tions du trouble, de l'hésitation, et peut-éti*e du ralentisse- 
ment. Vers onze heures, des Turcs, des Arabes, des Ka- 
baïles, la plupart sortis de la ville par des poternes et par 
des issues détournées, et d'autres accourus des hauteurs où 
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ils étaient en observation , pour se joindre aux premiers, se 
répandirent, à la faveur des ravins et des bas'fbnds , sur le 
front et sur le flanc g^auche de la position de Koudiat-Aty. H» 
recommencèrent la manœuvre qui leur avait déjà réussi , de 
se rapprocher de nos coups pour mieux s'y dérober , et ils 
allèrent comme rentrer dans leurs anciennes empreintes le 
long des escarpements et des ressauts de terrain que couron* 
naient sans les éclairer les créneaux de la légion étrangère» 
Chacun aurait pu rester ainsi à son poste , les assaillants in- 
crustés dans les coupures du talus , et les troupes françaises 
derrière leurs parapets de briques, ennemis se touchant 
presque , mais ne se voyant pas , sans que de cette position 
résultât d'autre perte , de part ou d'autre , que celle de queU 
ques imprudents. Telles étaient les prévision» du général 
Rulhières , qui commandait à Koudiat-Aty ; mais le gouver- 
neur-général, qui venait d'arriver sur les lieux avec M. le 
duc de Nemours., pensa qu il £idlait opposer la vigueur à la 
vigueur, et épuiser d'un coup, en tranchant hardiment dans 
le vif, cette sève d'humeur aventureuse, qui , de la part de 
l'ennemi y faisait trop souvent explosion. Il ordonna donc 
que les compagnies en feee desquelles se trouvaient blottis 
les Arabes courussent sur eux en s'élançant par dessus les 
parapets. Nos soldats , dès qu'ils se sentirent libres de suivre 
leur instinct , prirent l'essor et fondirent sur l'ennemi pres- 
que verticalement de haut en bas. Les Arabes , pour se sous- 
traire à ce premier choc , se culbutèrent jusqu'au pied des 
gradins qu'ils avaient escaladés ; mais bientôt ils se retour- 
nèrent dans leur fuite, et, assurés de leur retraite, tran.» 
quilles dans un espace qui était tout à eux, ik surent nous 
rendre , en s'éloignant , le mal que nous avions pu leur faire 
en les joignant» Les balles les vengèrent des baïonnettes^^ 
Dans ces pentes qui s^abaissent comme par terrasses, le mou- 
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cément de la poursuite qui aTaii lieu des crêtes veH les par^ 
ties inféfieuteB amenait les vainqueurs eûtièrement expôlés 
ei dédoUTerts à portée des fuyards, qui se dérobaient daHÀ 
les parties baésés du tetraifl. Ceut-ei , pendant que Uôë hum* 
ihes héûiaient êur le bbni des eaeàrpeÉients , les viiaiettt 
sans rien craindre , et ëhoieiséaient lewé victl^âÉieSi Lé» épau* 
lettes d'officiers servaient de point de iùii*e. G*eét à cette tit- 
constaadé , qui èe produisit dans cette eipéditiou pi'esque 
tQutes les fois qu'on aborda sérieusement Teiiùemi , e'est au 
hii de la técurité relative dtths kquelte se trd^Vèrent le plus 
soavent les Arabes attaqués^ et dé la liberté de choix qu'ils 
purent cotiservér, soit à l'abri de localités ftiVûirable^ ^ soit 
derrière les murailles de leur ville oU dé leurs ftlaisonë^ qu'il 
faut attribuer la proportloli trèé-remarquable des officiers 
mis hors de combat daâS lesdiftélnèn^s phases de cette cam» 
pagUe. Quelquefois un pareil Résultat S'elcpKqUe par la Uë^- 
oëssité oà ont été les ohefk de miontrër là route à leurs trôu-^ 
pcs étonnées^ et de se jeter les preuiiers daus uu péril pour 
le dombler. Mais Ici cette hypbthèse serait fiiUSsé. On peut 
dire , à la louante des soldats > qu'ils ne s<ë sont jamais laissé 
devancer par leurs officiers ^ et, à ïa lôUaligè des officiers» 
qu'ils ont toujours été âuséi loin qu'Aututi de leurs soldats. 
Les uns et les aUtres otit égalemeut m^té par leuTs actes 
l'attention de l'ennemi , lequel l'a y de SoU plein gfTé, acCor* 
dée plus particulièretneni au grade. Ainsi, dans ce mouve- 
ment offensif pour repousser la sortie des assiégés , il y eut, 
im dix-huit hôtiiinéS tués oU MésséS , Un ea^iàine tué, et 
tiy^is capitÂihes et deux autres officiers blessés , pariUi les- 
quels ^n dut être amputé. 

Quand la dispersion de l'ennetni laissa l'bttetatioh , un in- 
stafit distraite , reiëuir àux moyens sérieUi et efficfeices pour 
triompher de lA réSistaMe^ on résolut d'aj^rtfer des mbdi- 
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fications importantes aux dispositions prises juscpe-là par 
l'artillerie. Quoique la batterie de brèche n'eût pas encore 
été éprouTée , sa distance , d'enTiron 500 mètres de la mu* 
iraiiiie qu'elle devait battre» fit craindre qu'elle ne donnât 
pas des résultats assci complets. Afin de ne pas attendre » 
pour remédier à cet inconTénient , que l'expérience eût 
ckangfé la chance en fiiit , il fut résolu que , dès la nuit sui» 
vante» on s'occuperait de la construction d'une nonTcUe h^U 
terie de brèche établie dans des conditions qui ne permissent 
aucun doute sur son efficacité. L'emplacement que l'on choK 
ait était situé à environ 160 mètres de la place ^ et sur le 
prolongement de l'axe de l'andenne batterie, mais sur un 
plan ^t inférieur. A droite prenait un étroit ravin qui» 
déchirant la berge de la rivière > passe contre la petite en«' 
ceinte qu'occupait le 47« , et débouche près du grand bâti- 
ment en ruines ; à gauche était l'échappée qui s'ouvre entre 
le talon du contrefort supérieur de Koudiat-Aty et les murr 
de la viUe , en sorte qu'aucun obstacle naturel ne devait gài^ 
rantir la batterie de ce côté. Il fut convenu que le génie fier-^ 
merait par un épaulement la trouée qui existerait entre cette 
eiUrémité de notre nouvelle ligne d'ouvrages et le massif de 
Koudiat-Aty , et qu'il profiterait de l'espèce de chemin cou« 
vert que formait le ravin , pour établir une place d'an»ea 
où nos troupes pussent être réunies en sûreté pour protéger 
le travail , plus tard défendre les pièces » et enfin se prépa^ 
rer à l'assaut* Il y avait peu à syonter aux dispositions natu- 
relles des lieux pour atteindre les conditions demandées; car 
le long de cette communication» telle que les eaux nous l'a*^ 
vakmt £aite, règne, d« eôté de la place» im talus dont k 
relief» presque partout» suffisait à couvrir un homme. Sur 
on point seulement eetle continuité était rompue par une 
dépression , que Ton raceorda tàcAfOKmnî au niveau géiéràl 
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avec quelques sacs à terre. C'était un heureux hasard que 
l'existeDce, dans cette direction, d'une voie encaissée et 
dans laquelle on pût cheminer sans danger entre notre ^and 
poste inférieur sur le bord de la rivière , et le point conve- 
nable pour rétablissement d'une batterie. Sans ce secours, 
qui nous venait du terrain , il aurait fallu })eut-étre renoncer 
à porter plus près de leur but les pièces de siège ; car cette 
opération eût entraîné la nécessité de créer une tranchée , 
travail pour lequel le temps manquait. Puisque l'on se pré- 
parait à se rapprocher de la place et à exciter , par un feu 
plus menaçant et plus destructeur , les efforts de l'artillerie 
ennemie , il fallait tout disposer pour balayer promptement 
les remparts des pièces qui , tenues en réserve pour les cas 
extrêmes , allaient reprendre leur poste , ou qui, démontées 
dans la première lutte , avaient été rétabhes et remises en 
état de rentrer en lice. On détermina donc l'emplacement 
de trois nouvelles batteries sur Koudiat-Aty y deux en arrière 
de la première batterie de brèche, l'une à gauche et vertica- 
lement au dessus de celle-ci , sur une petite plate-forme sou<> 
tenue par des murs de terrasse. Les pièces nécessaires à 
l'exécution de ce nouveau plan furent prises aux anciennes 
batteries du Blansoura , lesquelles forent désarmées , à l'ex- 
ception de celle qui occupait l'extrême gauche de la position, 
^t qui continua, avec son canon de 24 et ses gros obusiers, 
à enfiler le front d'attaque. 

Dès que l'idée de ces divers changements fut arrêtée , on 
mit la main à l'œuvre pour l'exécution. Des détachements 
furent envoyés dans le petit ravin servant de tranchée pour 
y apprêter des sacs à terre ; car , à portée du lieu du travail, 
il n'y avait pas d'autre dépôt abondant de terre, les autres 
localités environnantes ne présentant que des pentes ro- 
cheuses toutes dépouillées de matières molles. Pour se ren- 
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dre de la position iju^occupaient les troupes au rayin , il 
fallait couper obliquement, de haut en bas, un revers de 
colline exposé à la mousqueterie des assièges. A l'instant où 
les corvées qui se rendaient à cette destination dépassèrent 
les limites du terrain abrité , une fusillade serrée , roulante, 
s'établit tout le long des murailles de la place ; mais, comme 
les soldats ne se lançaient sur la ligne périlleuse qu*au pas 
de course et à un petit intervalle les uns des autres , et que 
le mouvement continu ainsi que Pécbelonnement à diffé- 
rentes hauteurs des personnes visées , trompaient et éblouis- 
saient l'œil des tireurs, il n'y eut que deux hommes atteints 
dans le trajet, parmi les quatre ou cinq cents qui, successi- 
venient , parcoururent cette route , et ce fut deux officiers. 
Quand les travailleurs , s'enterrant dans l'excavation qui 
leur servait d'atelier, échappaient aux balles de l'ennemi, 
celui-ci les poursuivait avec le boulet. Il tirait des coups de 
canon sur tous les points où il pensait que ses projectiles 
trouveraient une échappée pour pénétrer dans le ravin , où 
des groupes d'hommes agglomérés se trouvaient découverts 
par suite de la distribution et des exigences de la tache à 
rem{dir. L'enceinte dans laquelle avait été placé le poste su- 
périeur du 47', et une petite mosquée qu'elle entourait, fu- 
rent criblées de boulets. Pourtant on ne cessa, pendant 
toute la journée, de perfectionner la batterie de brèche; 
mais , quoiqu'elle eût déjà tout son relief, et que , pour l'œil , 
elle fiHt comme terminée , elle laissait encore une longue et 
épineuse carrière aux efforts de l'artillerie. Il fallait , pour 
étaUir les plates-formes, entamer le rocher. Toute cette 
journée et toute la nuit suivante furent absorbées , et au delà , 
par ce» pénibles travaux. La nuit venue, on commença la 
place d'armes. Les troupes du 47" , qui occupaient le petit ci- 
metière , avant qu'il devînt comme la cible des canons de 
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la place, se postèrent par fidbles fractions derrière quelques 
masures en ruiner , semées à droite et à gauche en avant de 
remplacement désig^ pour la nouvelle batterie : fat réserve 
restait dans le ravin y tout contre l'épaulement qui s'élevait 
en sacs à terre. L'enneon s'aperçut qu'un nouveau mouve- 
ment s'opérait pour serrer encore plus étroitement autour 
de lui le cercle de nos opérations ; il s'agita un pea pour se 
dégager. 11 dirigea pendant quelques moments un £eu bien 
nourri contre les hommes qui, entamant l'ouvrage, ou ie 
conduisant dans sa partie opposée au ravin , ne se trouvaient 
pas défilés ; mais bientôt , ne comprenant pas l'avantage qu'il 
avait sur nous dans ce genre de défense , il essaya l'attaque 
directe et à découvert. Une sortie eut lieu , et des Arabes ap- 
parurent sur notre gauche , mais dispersés et incertains : ce^ 
pendant ils se rapprochèrent en se glissant comme des 
ombres y et finirent par se montrer à petite portée. L'entrais 
nemeiit , Finstin et de la défense , et cet ébranlement électrL> 
que qu'occasione instantanément la fH*ésence de l'ennemi » 
auraient probablement (ait partir bien des fusils entre des 
mains nK>ins calmes , moins fieiites à la guerre d'Afrique y et 
moins commandées par la volonté , que celles des soldats 
du 47* : ici pas un coup de feu ue partit de nos rangs , pas 
un homme ne remua; chacun resta immobile à son poste , 
attentif au signal des officiers » sefe*rant ion fusil contre soi > 
et tout prêt à s'élancer. Les Arabes, plus effrayés de ce re* 
pos et de ce silence qu'ils ne l'eussent été du bruit et de la 
confusion , et , sous ce calme , sentant la pointe de la baïon- 
nette , se retirèrent , et bientàt ils disparurent dans les en* 
foncements du terrain et dans l'obscurité. Au jour , les tra^ 
vaux de la place d'armes étaient presque terminés ; maisc^eax 
de là batterie de brèche en arrière n'étaient pas complets , 
quoique trois pièces de 24 et une pièce de 1 6 se trouvassent f 
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ayant six heures du matin , rendues derrière le parapet. Il 
manquait encore à rarai^nônt de la batterie deux obusiers^ 
qui ne purent être amenés qu'en plein jour ; opération déli« 
Cate et périlleuse , conduite sous le feu de l'ennemi avec le 
même calme et le méti»e soin de détails que s'il n'y eût eu 
âuctto autre si^et de préoccupation que les difficultés de la 
route et de la manœuvre» 

Yets neuf heures du matin , la battwie de brèche ouvrit 
son feu» ainsi que celle d'obusiers, située au dessus; mais 
eelle de mortiers , étaUie sur une hauteur en arrière , ne 
put commencer à agir que vers deux ou ti^ois heures de l'a* 
près^midi. Les coups > d'abord , furent dirigés sur les embra<< 
sures et dontre les pièces qui tenaient etioore tête à l'orage ; 
041* f jttsque^-là , le centre de nos moyeûs de destruction ayant 
été sur le Mansoura, le front d'attaque n'avait été pris que 
d'enfilade , en sorte qu'une partie des .défenses de la place 
avfeiient peu souffert, soit parce qu'elles étaient garanties , à 
gaU^ie , par dés massift de maçonnerie , soit parce que , 
enchâssées dans des embrasures casematées , ou posées sur 
des portions fuyantes et retirées des remparts , elles ne pou- 
vaient être ayantageusement attaquées que de face. En deux 
ou trois heures , le couronnement des murailles , de part et 
d'autre de l'espace marqué pour la brèche , fut détruit ou 
mis hbrs d'état de protégé efficacement les pièces^ Vers 
midi , CHi commença à battre en brèche. Les projectiles ren* 
confèrent un mur construit en grands et durs matériaux, 
et doublé d'anciennes maçonneries qui lui prêtaient leur 
profondeur et leur force de résistance* La pierre se broyait 
sous le boulet, qui s'y logeait ou y lai^ait seulement son 
eiMpreinte; mais elle n'éclatait pas, ne réagissait pas sur 
les parties enTÎronnantes ^ et ne dérangeait nullement l'é*^ 
èôtfomie de l'ensemble ^ à chaque coup la contexturfe de- 
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la construction se trouait , mais ne se déchirait pas. On re- 
connut que la muraille était dh la nature la plus rebelle aux 
efforts de l'artillerie , et Ton dut s*applaudir de s'être donné 
le moyen d'augmenter l'intensité de l'action en se ménageant 
une nouvelle batterie plus rapprochée du but. Cependant 
vers le soir la brèche était dessinée nettement, et largement 
préparée ; le pan de mur youé à la destruction était percé 
comme un crible ; les pierres , toutes séparées , n'ayant plus 
d'appuis que par les angles , ou ne tenant que par adhérence 
au massif postérieur , n'attendaient plus que quelques se- 
cousses pour rouler successivement jusqu'à terre. 

La nouvelle batterie n'avait pas encore commencé son feu, 
lorsque trois ou quatre cents indigènes sortirent de la ville 
par le pont et vinrent s'embusquer au pied et à très-petite 
distance des positions qu'occupaient, sur le Mansoura, le 
1 7** léger , les tirailleurs d'Afrique et la compagnie franche 
de Bougie. Appuyés contre des escarpements qui les proté- 
geaient, ainsi quUl était arrivé sur Koudiat-Aty, ils importu- 
naient de leur fusillade nos soldats postés au dessus de leurs 
têtes. Ceux-ci , aux premiers coups qui partirent de la batte- 
rie de brèche , comme si c'eût. été un signal attendu , fran- 
chirent leur ligne , et , se laissant tomber du haut des cou^ 
pures à pic , s'abattirent , comme des oiseaux de proie , sur 
leurs ennemis. Les Arabes, en pleine et rapide déroute, fu- 
rent poursuivis , l'épée dans les reins , jusqu'à ce qu'ils se 
fussent réfugiés sous la protection de la mousqueterie de la 
place. 

On se trouvait sur une hmite extrême en deçà de laquelle 
était encore la possibilité d'éviter les dernières chances d'un 
siège ; mais , au delà, on tombait sous la fatalité de l'assaut 
et de toutes les calamités qu'il entraîne. Avant de franchir 
ce Rubicon, le gouverneur • général voulut essayer encore 
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d'ouvrir les yeux aux habitant» sur les périls que, par une 
plus longue résistance, ils amassaient sur leurs têtes. Il leur 
adressa une lettre par laquelle il les engageait à séparer leur 
cauèe de celle du bëy Achmet et à prévenir la prise de leur 
ville par la soumission. C'était une commission dangereuse 
que celle de porter cet écrit à une population chez laquelle 
l'excitation , cause et résultat d'une vigoureuse défense , de* 
vait tourner à l'exaspération et à Tivresse. Un jeune musul- 
man du bataillon turc ne craignit pas de se charger de ce 
message , moins effrayant peut-être pour ceux qui possé- 
daient à fond le caractère et les habitudes du pays^ qu'il en 
le paraissait à nos esprits guidés par des inductions plutôt 
que par la connaissance de la réalité. En effet , notre en- 
voyé fîit admis dans la place , où il n'eut à subir ni mauvais 
traitements ni avanies. Ou lui fit attendre la réponse, qu'il 
ne put rapporter au camp que le lendemain matin. Elle était 
faite en termes précis et qui ne laissaient aucune prise à l'es- 
poir d'un accommodement ; elle annonçait la résolution 
d'une défense à outrance , et se montait par moment au ton 
d'une forfanterie assez chevaleresque : a Si vous manquez de 
poudre , disait-elle , nous vous en enverrons ; si vous n'avez 
plus de biscuit , nous partagerons le nôtre avec vous. » La 
lettre avait été reçue et la réponse donnée par Ben-Aïssa , 
Kabaïle qu'Achmet avait placé dans une haute position à la- 
quelle n'était jamais parvenu aucun homme de cette race , et 
qu'il avait nommé bey de Constantine , depuis qu'il avait 
lui-même obtenu de la Porte le titre de pacha. Le kaïde du 
palais y dignitaire également choisi dans la nation kabaïle , 
et plusieurs autres des principaux fonctionnaires , avaient 
adhéré aux idées exprimées par Ben-Aïssa. D'ailleurs ils dé- 
claraient qu'ils avaient soumis à Achmet la lettre du général 
français; mais il était aisé de reconnaître qu'ils ne hasar- 
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daient rien «ous leur réspoaaabiliy , et dans leqrt paroles on 
sentait le souffle de l^esprît du maître. 

Lorsqu(e la nuit fut Ttnue , on commença la nouvelle bat* 
terie de brèche. Les Zouaves Coumirent la gavde de tran^ 
chée et la plu« grande partie des travailleurs. Ou était ar- 
dent et âpre à l'ouvrage , car , en approchant du eenlare vers 
lequel tendent depuis longtemps les efforts , où est le feytr 
du péril et en même temps le terme du succès , on entre 
dans une atmosphère d'attraction et de répulsions » dedéws 
et d'inquiétudes, d'attente et d'imf atience^ dans laquelle le 
sang bouillonne et la Tie se précipite , où les ikcultés se ten< 
dent, se redoublent , et où l'action et les instants arrivent à 
un incroyable degré de densité. Avant deux heures dq ma* 
tiu , la batterie était achevée et prête à recevoir les pièces re- 
tirées de la batterie en arrière où elles furent remplacées, 
avant le jour , par un nouvel armement* Entre l'anciense 
batterie de brèche et la nouvelle , le terrain offirait un plwi 
uniformément incliné^ dont toutes les parties «ont eo vue de 
la |Jace, et s'éclairaient, cette nuit-là, du reflet lieurense- 
ment incertain qu'envoyait la lune à travers les nuàge&. I^ors- 
que la première pièce mise en mouvement eut parcouris la 
moitié de la dîstanee quWie avait à franchir pour arriver à 
sa destination, l'ennemi comprit le sens du mjCMivement ffà 
s'opérait. Jusque- là tout , dans la place , avait été calme , 
silence et obscurité ; tout à coup il y eut explosion de lu- 
mière, de bruit , d'activité, et comine un réveil instantané 
et violent. Toiste la perspective ayante des murailles « aussi 
loin que la vue pouvait s'étendre , se deseiua par des U^pacs 
de feu , et la fusillade ferma ujà bruit eontinu , quoique brieé 
et illégal. Il semblait que toute la population fût au rempart, 
4[ue chaque pierre du couronnement eât son^créneau, et qne 
chaque créneau lançât oonstamment un éclair ; eiv marne 
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batterie. Les ZouAves les at4,endirent, silencieux et imino» 
biles; mais cette tentatîrc de sortie avorta. Cependaot il 
avait été impossible , à trarers le jmsmier jet de oetle verve 
de défense , de continuer le transport des pièces; mais peu 
à p«t Tactivité des asnégés se lassa, le feu se ralentit, et 
tout ce ^g^rand tumulte s'apaisa. Alors les voyages de l'artil- 
lerie reprirent leur cours , toujours périlleux et troublé par 
les balles de la place , quoique mené à fin sans pertes ni aoci* 
dents. Au jour , l'armement de la nouvelle batterie était 
complet; mats on n'avait pu pourvoir à son approvisionne- 
ment. £ntre le dépôt de tranchée où 'étaient les munitions et 
le point le plus rapproché du chemin creux qui débouchait 
à la nouvelle batterie , il y avait un espaee de trois cents mè- 
tres que les assiégés pouvaient , à leur gré, couvrir de leurs 
feux. (Test à travers ce terrain, continuellement éeorché par 
les balles , qu'il fidlut porter les charges des pièces. Deux 
cents hommes d'in&nterie accomplirent intrépidement cette 
tâche. 

La journée du 12 commença sous les plus heureux aus* 
pices. La matinée était pure et belle ; la brèche était enta- 
mée ; la batterie qui'devaît la compléter était prête, et l'image 
de l'assaut, naguère éloignée et enveloppée de brouillards» 
se montrait aknrs toute rapprochée , toute radieuae , et fai- 
saitbondir lesccaurs. U était environ huit heures, un groupe» 
CMnposé du gouverneur-général , du prince et de leurs états- 
aiajons, arrivant du Mansouna, se dessina sur les plus hautes 
collkies de Koudiat-Âty^ et avança rapidement vers l'ancienne 
batterie de brèche. Il était à hauteur d'une espèce <le plaœ 
d'armes circulaire en pierres sèches, construite en arrière 
de cette batterie, et il s'arrêtait , lorsqu'un coup de canon 
partît de la place. Le gouvemeur^gàiéral n'était plus :; le 
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boulet rayait frappé dans la poitrine et traversé de part en 
part. Au moment où le g^énéral tombait , le général Perre- 
gaux , se penchant yers lui , était atteint d'une balle entre 
les yeux. Les spectateurs restaient immobiles autour du ca» 
davre ; le général Yalée , qui arrivait de la batterie de brè- 
che , les fit retirer d'une direction si funeste^ et le corps du 
gouverneur fut transporté dans une chapelle ruinée où Tam- 
bulance venait de s'établir. L'événement s'accomplissait à 
peine , que , dans toutes les parties du camp , les troupes 
étaient instantanément averties qu'il venait de se passer un 
feit extraordinaire , on ne savait lequel , et l'on eût dit que 
le sentiment d'un accident grave s'était répandu avec le 
bruit de l'explosion , comme si ce coup de canon avait sonné 
d'une manière toute fatale. Les soldats ^ voyant transporter 
un corps couvert d'un manteau , s'en approchaient avec une 
sorte de curiosité religieuse. Mais cette impression sérieuse , 
il faut le reconnaître, se dissipa en partie avec le mystère. 
Lorsqu'on sut positivement le nom de la victime , chacun 
retourna froidement à son poste ^ et l'on n'y pensa plus. Dans 
cette atmosphère raréfiée , qui se forme sous l'influence de 
la succession rapide des événements et de la présence conti» 
nuelle du danger , beaucoup de facultés s'éteignent ; mais 
parmi les dispositions qui s'y soutiennent ou même s'y re- 
nouvellent , une des plus vivaces , des plus excitées , c'est la 
curiosité. Ardent à s'enquérir des faits , on reste tout in(]tiF- 
fercnt à ceux qu'on apprend y quelque inattendus et saisis- 
sants qu'ils soient. Certes ^ s'il est une émotion qui , dans les 
circonstances habituelles , s'empare facilement des esprits , 
des esprits d'élite comme des esprits vulgaires , et qui par» 
coure rapidement toute l'échelle des intelligences , c'est bien 
celle qui naît au spectacle de la brusque opposition , dans le 
même individu et presque dans le même moment ^ d'un écla- 
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tant bonheur et d'une éclatante infortune , de fa victoire 
s'enseyelissant dans son triomphe , de la grandeur frappée 
de la foudre. Cepeudant, pour le plus graud nombre^ tout 
ce drame, toute cette poésie d'une péripétie violente , se 
perdaient dans le bruit du canon et s'anéantissaient en face 
de la brèche. Peut-être, dans la foule, quelques âmes plus 
faites au tumulte des armes ou plus accoutumées à s'isoler 
des choses extérieures , s'ouvrirent-elles à des st^ntiments 
d'une piété généreuse envers la mémoire du général en chef 
qui venait de mourir glorieusement. Mais beaucoup deman- 
daient froidement pourquoi le gouverneur-général avait été 
s'exposer aux boulets de l'ennemi. Ne faut-il pas, en effet, 
que les hommt^s positifs viennent toujours troubler , de leurs 
remontrances jalouses et de leurs froides observations , ceux 
qui ont choisi la meilleure part ? N'est-il donc d'aucune uti- 
lité que quelquefois un homme haut placé et n'ayant plus 
rien à acheter par son sang , vienne le donner , tandis que 
d'autres le vendent ; que, par une fière insouciance , en ^ce 
du danger auquel il ne peut plus rien demander , il proteste 
contre le courage intéressé et qui s'exerce sous bénéfice d'in- 
ventaire ; que, fraternisant dans le péril avec les soldats, il 
leur prouve qu'il ne ménage pas plus sa chair et ses os que 
leur chair et leurs os , et que , par quelque luxe de vertu , il 
console les âmes élevées de tant de misères morales , s'éta- 
lant orgueilleusement partout , et même , quoique bien moins 
qu'ailleurs , sur les champs de bataille ? De ces trépas qui ré- 
sultent, non d'un devoir à remplir, m^is d'une certaine ai- 
sance à se mouvoir sous le feu de l'ennemi , ne sort-il pas un 
exemple, moins sévère en effet, mais peut-être qui entraine 
et exalte davanUge? N'est-il pas vrai enfin qu'une arméèrne 
peut se défendre d'un mouvement de vanité toute vii'ile^ ea 
disant : A telle afiEwe ^ notre général en chef fut tué ? 

12 
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Après la mort du ftmverncur^eeDéral, le command^nmt 
ea chef reveuait de droit au général Valée* Nos jeunes 
soldats f saus connaître la vie militaire du vieux guerrier , 
tavaîeut vaguement que c'était un des lueilleurs legs que 
nous eût laissés Tempire, et, en voyant ce nouveau chef à 
4eiir tête, ils auraient peut-être senti croître leur confiance , 
si déjà elle n'eût été dans toute sa plénitude , depuis le mo- 
ment où ils avaient jugé que la brèche était assurée ; que, 
^désormais , entre eux et leur but , il n'y avait que Vasaaut ; 
que c'était 9 non avec des rochers et des murailles qu'ils au- 
raient à se mesurer , mais avec des hommes , et que bientôt 
^l'afiaire allait pouvoir se vider comme en champ clos. Ainsi, 
malgré l'accident inattendu que le hasard avait jeté à la 
'traverse, la continuité régulière des travaux et des habitudes 
do l'armée n'éprouva pas le moindre déchirement , pas la 
|Mtts petite secousse. Hommes et choses ne s'en hâtèrent pas 
moins avec une rapidité sans tumulte vers le dénouement 
de l'entreprise. A 9 heures du matin , les batteries qu'on 
avait établies en arrière de l'ancienne batterie de brèche 
ouvrirent leur feu } leur position et l'état des embrasures 
de la place y déjà mordues et arrachét^s par nos boulets , 
reodaieut leur t&cbe plus prompte et plus certaine. Au bout 
de deux ou trois heures, elles avaient réduit à l'impossibilité 
d'agir les pièees qui s'étaient parées ou relevées de nos 
coups. 

Vert une heure , la nouvelle batterie de brèche se 
mit à poursuivre l'œuvre de destruction eonunencée par 
FaïKrieime. Elle trouva les choses à point pour que aon 
action fût rapide et efficace. Le revétemmt extérieur de 
pierres de taille , ne fWmant plus qu'un réeeau de picins et 
d<B vides, laissait passer le boulet, qui arrivaitavec toute son 
^n^gie jttsqu^à k paroi intérieure ^ déjà ébranlée par les 
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coups de la veille. Bientôt le$ term d» rempart jaHlircnt 
et 3e repaadireiit. Peu à peu ka deruière» pierret te dët». 
dièrent i le masrif de terraiu qui était en arrière^ apparais- 
eam à nu et saBs défense , résista peu et s'éboula. Le talus 
fiat formé , et Ton put fixer le moment de l'assaut au leor 
demain matin. Avant la nuit, on arrêta k composition des 
colonnes d'attaque. Il y en e^t trois. La première, conv 
mandée par le Ueutenaiit^colonel La moricière, était formée 
de 40 sapeurs, de 300 Zouaves et des deux compagnies d'élite 
du bataillon du 2'' léger ; la secoode , de détachements pris 
dans les sapeurs, les 2«et 3» batatUafi d'Afrique, la légion 
étrangère et le 47% sous les ordres du colonel 0>mbes ; hi 
troisième ,4e fractions égales, tirées des quatre brigadas^r 
Cette dernière avaitpour chef le colonel Gorbin, du (7elégerr 
Ctî fut dans toute l'année un moulent de Vifémm que celui q« 
furent distribués les rôles pom- la grande scène du lendemain. 
Les soldats avaient à cœur d'y figurer par un sentkneuit né; 
des traditiofts militaires , par la fascination de l'estraordi^ 
naire et de l'inconnu , par l'effet de ce bouillonnement inté» 
rieur qui surexcite l'organisation tout entière à Tai^oeb»^ 
d'une crise long-temps attendue ; quelques uns par l'amour 
inné du péril et de cette gloire solitaire , obscure , qui esl^ 
presque le seul apanage du simple soldat ; bien peu pat 
l'espoir de se faire remarquer et d'avoir de l'avancement. 
CSbez l'oiBiier^ être tout autrement multiple, tout autrement 
compliqué, bien plus de facultés étaient en el&rvescence » 
bien plus de fibres étaient tendues et comme près de se 
rompre* Pour ceux qui avaient choisi et embrassé par goût la 
carrière des armes, il y avait comn^e un retour de jeunesseï 
comme une seconde sève amenant à l'état de fruit ce que 
la ipremi^e avait laissé eii fleurs d^ près de se sèeheret d9 
tovabef. Toutes ces vme^f toujtet ces iUmious au^wi âm^ 
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quelles leur organisation adolescente avait grandi pour la 
gaerre> et en avait puisé l'iiislinct: la mêlée , le combat corps 
à corps , les récompense s enlevées à la pointe de l'épée , le 
fer fumant du sang ennemi, toute la poésie dont ils s'étaient 
d'abord abreuvés, dont ils avaient désespéré plus tard, 
tout ce qui avait fait le délire de leurs rêves guerriers ; 
tout était là devant eux , non plus fuyant dans les perspec- 
tives extrêmes et s'en fonçant dans les lointains horizons 
du passé ou d'un avenir improbable , mais à leur portée , 
mais sous leur main , mais à distance de quelques heures. 
Pour plusieurs , il y avait l'apparition instantanée et comme 
miraculeuse de l'objet de désirs presque extravagants ; pour 
tous , il y avait une occasion u.iique de prétendre à la sa* 
tisfaction de quelque ambition ou bouillante dans sa soudai- 
neté , ou impatiente et superbe par l'effet même de sa durée. 
Mais s'il dut y avoir un grand enivrement de bonheur 
parmi ceux qui se trouvaient appartenir aux catégories de 
troupes désifçaé es pour l'assaut, pour ceux qui avaient pu 
se croire appelés et qui n'étaient pas élus , il y eut d'amers 
mécomptes , de sombres retours à la réalité , et , au sortir 
d'une soudaine illumination d'espérances , comme une chute 
dans d'ép aisses ténèbres. 

Vers 5 heures du soir, le gé.iéral en chef reçut une lettre 
du bey Achmet. Celui-ci, milgré l'état pressant des cir- 
constances , conservait un langage vague et un style de 
protocole > comme s'il se fiit agi de négociations à tramer 
dans un cabinet Jiplomitique et n>n d*u«ie convention sur 
le bord de la brèche. Il exprimiit la désir d'arrêter l'effusion 
du sing , protestait de ses Jisp )sitioiis pacifi |ues,et finissait 
par demander qu'on suspendit le feu. Le général Valée né 
vit I à qu'une tentative po<ir g igner du temps , dans l'espoir 
sans doute que, tandis qu'on serait en pourparlers , la pluie 
reviendra it, ramenant sur les assiégeants toutes ses misères. 
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et que d'ailleurs , après quelques nouyelles jouméea d'at- 
tente, Tarmée française, épuisée de ressources, ne serait 
plus en état de vaincre un dernier effort de la défense. Il 
fut donc répondu au bey que la condition indispensable pour 
qu'on entrât en rapport avec lui , était la remise de la place 
entre les mains des Français, et que cette démarche pouvait 
seule nous arrêter au milieu de nos progrès. Ce fut le pre- 
mier et dernier essai du bey pour faire reculer sa mauvaise 
fortune. Soit aveuglement, soit abandon de son avenir à la 
fatal té j il semblait peu soucieux de clore par un pacte 
définitif le compte qui se réglait entre lui et sa destinée. 
P^ut-être , égaré par de fausses inductions, voyait4l plus 
d'issues pour échapper au dernier coup qu'il ne lui en restait 
en réalité. Peut-être, au contraire, jugeait-il qu'à la distance 
oii se trouvaient les deux adversaires, l'un de la réussite, 
l'autre de la défaite, il n'y avait plus moyen de s'entendre. 
Peut-être enfin , se fiant sur l'exemple de plusieurs expé- 
ditions des Français dans d'autres parties de l'Afirique , 
voulait-il , plutôt que de faire place à une invasion proba* 
blement passagère et de lui creuser son lit aux dépens des 
avantages et des droits acquis , attendre , sans entamer en 
rien les choses établies, que le flot, après les avoir sub- 
mergées , les laissât , en se retirant , intactes , fortes et com- 
plètes. Déjà à demi vainqueurs, nous ne pouvions pas avoir 
moins de fierté que notre ennemi à moitié vaincu. On ne 
pensa plus qu'à l'assaut. Les batteries duKoudiat-Aty tirèrent 
toute la nuit à intervalles inégaux , pour empêcher les as- 
siégés d'aggraver les difficultés que présentait naturellement 
la brèche , en déblayant son pied , en escarpant son talus , 
ou en jetant sur son sommet des barricadiîs ou d'autres ou- 
vrages défen>ifs. Déjà, pendant la nuit précédente, ils 
avaient établi , en arrière de la crête de la brèche , un cou- 
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rûnneknMt an sacs dé laine habilement a^féncéi et main- 
tentiê, qui aurait oppose aux assaillants, Une fois arrités sut 
le rempart, un obstacle sérieux et très-résistant, si, pendant 
ht journée suivanta, nos projectiles n'avaient balayé tout ce 
terrain. Vers 3 heures du matin , deux officiers allèrent rc- 
tonnaîtrela brèche. C'était le capitaine Boutault, du génie, 
et le capitaine Garderens, des ZouaveS. Ils s'avancèrent 
jusqu'au pied du talus. La nuit était claire et transparente ; 
ils furent aperçus et salués d'une vive fusillade ; cependant 
ilê accomplirent leur mission sans être atteints, et revinrent 
ftains et saufii après 8*étre assurés que la brèche était ttêlle 
que l'avait faite notre artillerie , sans avoir été modifiée par 
les assiégés au profit de la défense. Mais ils avaient observé 
que la pente était encore raide et difficile. 

Deux heures avant le jour , les colonnes d'attaque se for- 
mèrent et allèrent occuper les positions qui leur avaient été 
désignées. La première s'établit dans la place d'armes, à la 
droite de la batterie de brèche ; la seconde, dans le ravin 
servant de communication couverte , et la troisième , der- 
rière te grand bJltiment en ruines sur le bord de la rivière. 
A 4 heures du matin , le général* en chef, le duc de Nemours 
tt les états-majors arrivèrent à la batterie de brèche. Le 
feu de cette batterie recommença , dirigé sur la brèche 
même, pour en remuer les décombres, ks étendre, et 
augmenter la base de la pente. Les autres pièces tirèrent 
activement sur toutes len parties du rempart , dont les 
défenses pouvaient prendre en flanc les troupes allant à 
l'assaut, dans leur trajet de la batterie à la brèche. Le jour 
parut pur et radieux ; à peine levé , le soleil était ardent , 
l'air était chaud ; c'était un vrai ciel de combat. Vers 6 heu- 
res, et avant qu'aucun mouvement extraordinaire de notre 
o6té eût trahi les préparatifs de l'assaut , une aiugulière 
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agitation se matiifesta parmi les ennemis. Ceux de la yflle 
couvraient, à flots pressés et turaultneux, les taWs qui sur* 
wa&atetit ks escarpements du sud; ils paraissaient rassemblés 
par un sentiment d'attente inquiète^ ccxnme la fbule qui 
accourt sur le rivage aux approches d'une tempête. D*au^ 
très, sortis de la place par les poternes et les issues cachées^ 
cherchaient, par des essais d'attaque mal assurés et comme 
désespérant d'eux-mêmes, à faire diversion du côté du 
Koudiat-Aty,età s'approcher du flanc gauche de hi batterie 
de brèche , qui la veille se trouvait à découvert. Mais pen- 
dant la nuit on avait prolongé , de ce côté la place d'armes , 
tâche exécutée , au grand péril des travailleurs , par des 
soldats du génie et des Zouaves. Sans doute, les défeitseurs, 
sans se rendre compte de l'imminence du danger qui déjà 
planait sur eux , sentaient que le nœud des évènemens, ne 
pouvant pas se serrer davantage, allait d'un instant à l'autre 
se rompre et éclater, et ils s'abandonnaient à cette activité 
incertaine et flottante, à cette exaspération s'épuisant sur 
elle-même , sans énergie efficace , sans conscience de résul- 
tats possibles, qui s'emparent des masses impuissantes à 
surmonter leur mauvaise fortune , et trop stupides , plutôt 
que trop fières , pour s'y soumettre. 

Il était 7 heures , tout était prêt ; le colonel Lamoricière 
et les premières compagnies de Zouaves se tenaient collés 
contre l'épaulement de la batterie de brèche , la tête de la 
colouiie appuyée à l'ouverture qu*on avait ménagée dans 
le parapet. Le duc de Nemours , qui, dès l'origine, avait 
été nommé commandant du siège , donne , d'après l'ordre 
du général en chef , le signal de l'assaut. Aus itôt le colonel 
Lamc»ricière et des officiers du génie et de Zouaves , suivis 
de leurs troupes, sortent rapidement du retranchement avec 
une sorte d'impétuosité contenue et disciplinée, et se portent 
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au pas de course jusqu'au pied de la brèche. En un instant , 
malgré la raideur de la pente et les éboulemeuts des terres 
et décombres qui manquaient et croulaient, à chaque mou- 
vement , sous les pieds et les mains des assaillants, elle est 
escaladée, on pourrait dire plutôt à la faveur qu'en dépit 
des coups de fusil des assiégés ; car , dans certaines cir- 
constances , le danger est une aide et non un obstacle^ 
Bientôt le drapeau tricolore^ que portait le capitaine Gar- 
derens , des Zouaves , est planté sur la crête de la brèche. 
Dès que les premières tètes des Français s'élançant de la 
batterie s'étaient montrées en dehors de Tépaulement, le 
couronnement des remparts avait comme pris feu ; une fii- 
sillade continue s'était allumée le long de cette ligne, et 
tout l'espace que nos soldats avaient à parcourir de la bat- 
terie à la brèche était incessamment sillonné de balles : bien 
peu d'hommes cependant furent atteints dans ce trajet. Le 
pied, la pente et une petite plate-forme au dessus de la brè- 
che étaient garantis, à droite, d.s feux de flanc, par un 
massif de maçonnerie antique, resté debout comme contre- 
fort du rempart moderne, au dessus duquel il se prolongeait 
à une assez grande hauteur; c'était, entre deux périls, comme 
un petit port où les colonnes d'attaque pouvaient se reformer: 
l'efFort, pour gravir le rude talus, s'accomplissait au moins 
sans d'autres difficultés que celle qu'opposait le terrain. On 
arrive au sommet de la brèche; là, on trouve quelque chose 
de plus terrible, de plus sinistre que la présence de l'ennemi; 
une énigme dévorante , toute prête à engloutir qui ne la de- 
vinerait pas ; ce sont des construct ons incompréhensibles , 
des enfonceine.its qui promettent des passages et qui 
n'aboutissent pas, des apparences d'entrée qui i»'amènent 
aucune issue, des rentrants et des saillants embrouillés comme 
à plaisir, des semblants de maisons dont on ne sait où prea« 



Digitized by VjOOQIC 



cowtJMnv^, 185 

dre le sens, où prendre la iace , et » pour ainsi dire, un mi- 
rage périlleux qui offre l'image décevante d'uQ augle de 
ville , et où Ton ne peut rien saisir de ce qui constitue une 
ville réelle. Mais les balles de Fennemi connaissent la route; 
elles arrivent sans qu'on sache par où elles passent; elles 
frappent sans qu'on puisse leur répondre. Enfin, après avoir 
bien fouillé le terrain , la compagnie à laquelle avait été as- 
signé le rôle d'opérer sur la droite, ayant traversé un petit 
plateau fornié de décombres amoncelés , aperçoit au dessous 
d'elle, et an pied du grand édifice orné d'une arcature 
qu'on remarquait du Koudiat-Aty , une des batteries non 
casematées du rempart , dont les canonniers restent fermes 
et prêts à défendre leurs pièces. D'après l'ordre de leur 
commandant, le capitaine Sanzai, tué quelques instants 
après , les Zouaves , sans tirer un seul coup de fusil , se 
précipitent à la baïonnette sur l'ennemi, malgré la décharge 
terrible que celui-ci fait, presque à bout portant, de der- 
rière un ressaut de terrain qui le protégeait , et malgré le 
feu bien nourri qui part des créneaux pratiqués dans la 
grande maison. Plusieurs Zouaves sont tués ou blessés, et le 
lieutenant de la compagnie a le bras fracassé de trois balles; 
mais les défenseurs expient chèrement leur audace. Soit 
qu'étonnés par l'impétuosité de l'attaque, ils n'aient pas le 
temps de se reconnaître, soit qu'ils eussent résolu de mourir 
à leur poste , ils ne cherchent pas à fuir et se font tuer tous 
dans leur batterie. Devant elle, la compagnie victorieuse 
voit encore des ennemis : plus loin , le long du rempart , 
dans un terrain inférieur , au delà de l'angle de l'édifice et 
près d'une seconde batterie , d'autres canonniers turcs se 
tieiment postés derrière une barricade qu'ils avaient formée 
avec une charrette et des aifàts brisés, et semblent décidés 
à soutenir le ciiocdes assaillants. Mais ceux-ci ne se laissent 
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pas emporter par TeiitrahieoièKit de lairs ««<h^s et de leurs 
périls réeents dans le pîégé qui leur est offiert; s^ils »^'ei^* 
geiit plus avant dans cette voie , ils vont être pris to flâne 
et à dos par les feux du grand bâtiment ; ils le sentent , et, 
retournant sur leurs pas» ils vont cliercher à pénétrer dans 
la maison pour en débusquer les défenseurs, et assurer 
ainsi leurs derrières avant de continuer à poursuivre l'en- 
nemi de poste en poste dans la direction cfui leur était In- 
diquée. Eu eflRet, revenus à leur point de départ, ils finissent 
par découvrir , derrière les débris qui l'encombraient , l'en- 
trée de ce vaste poste dont la prise était devenue nécessaire. 
La porte est enfoncée, quelques Arabes sont tués en se 
défendant , d'autres en fuyant ; mais le plus grand nombre, 
sans résister , s'échappe on ne sait pas quelles issues. 
Maîtres de ces grandes constructions, qui se trouvaient être 
des magasins à grains , les Zouaves et les soldats du génie 
ne s'amusent pas à combattre de loin les hommes de la 
barricade, que des créneaux nouvellement conquis iU pou- 
vaient prendre de flanc et en écharpe ; ils descendent par 
plusieurs fenêtres, à l'aide d'échelles qu'on avait fait appor- 
ter , et marchent droit sur l'ennemi, la baïonnette en avant. 
Celui-ci, voyant sa position tournée, se montre moins ré- 
solu à mourir fièrement que n'avaient été les canonniers de 
la première batterie. Quelques uns se font tuer en com- 
battant; mais la plupart se dérobent par les faux-fuyants : 
ce fut la dernière résistance de front qu'eut à essuyer la 
colonne de droite. Après ce second succès , les sapeurs du 
génie et les soldats de différentes armes qui suivent cette 
veine, cheminent avec de grandes difficultés, perçant des 
pans de muraille , se créant avec la hache des communi- 
cations p'utôt qu'ils n'en trouvent , et recevant des coups 
de fusil sans pouvoir en rendre ; mais ils ne rencontren 
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pttiè TMiiemi pour leur barrer le chemifi et le^ (brcer à 
lui passer sur le corps. Ils Tenaiefit de parvenir à la pre* 
mière porte à droite de la brèche et s'apprêtaient à l'ouvrir 
quand les hostitit<^s cessèrent. 

C'est en face de la colonne dn centre qu'étaient le nœud 
des difficultés et le principal foyer de la résistance et du 
péril : le colonel Lamoricière dirigeait plus spécialement 
cette attaque. On fat longp-temps à s'agiter dans l'étroit 
espace qtle nos boulets avaient déblayé au haut de la brèche, 
sans comprendre quelle communication pouvait existiT , sur 
ce point y entre le terre^plein du rempart et l'intérieur 
de la ville. Le canon avait créé un terrain factice de terres 
remuées et de décombres qui, se superposant au sol pri- 
mitif , avait envahi les issues, obstrué les portes, et défiguré 
entièrement l'état des localités; la direction des balles 
Mmblait indiquer que les toits étaient leurs points de départ. 
Le colonel Lamoricière fait aussitôt apporter des échelles , 
et, montant sur la toiture d'une maison dont nous occu- 
pions le pied j il dispose au dessus des combats de terre 
ferme comme une couche supérieure de combats aériens. Le 
capitaine Sanzai , arrivant pour remplacer le colonel dans 
cette organisation, reçoit une balle mortelle. Après avoir 
sondé plusieurs couloirs qui paraissent des amorces de rues, 
mais qui n'aboutissent point , on finit par en rencontrer un 
qui, s'élargissant au bout de quelq«ies pas, présente des 
caractères d'importance et de destination ultérieure. Des 
deux côtés sont pratiqués de ces enfoncements carrés qui, 
dans les villes d'Afrique et d'Orient, servent de boutiques : 
la plupart sont à moitié fermés par des planches et des 
espèces de volets. On entre dans ce pas âge; mais à peine 
quelques soldats y sont-ils engagés , qu'une double dé- 
charge , panant de ces niches de droite et de gauche , 
avertit qu'ellea servent de Keux d'embuscade à l*ennenri. 
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Mais cdui-ci, qui avait cra arrêter par sa fusillade la marche 
des assaillants, les voyant arriver droit sur lui la baïonnette 
en avant, et n'ayant plus d'autre défense que son yatagan, 
depuis qu'il s'était dégarni de son feu , se précipite hors de 
ces trous sans issues qui, au lieu d'être des abris pour lui, 
devenaient des pièges. Plusieurs de ces fuyards sont tués ; 
d'autres échappent et disparaissent comme s'ils eussent pu 
s'enfoncer en terre ou percer les murs. On avance, et, 
après avoir fait quelques pas , on se trouve en face d'une 
porte ; une arche de maçonnerie traversait la ruelle , et de 
solides battants en bois ferré en fermaient le passage. Rieo 
n'avait fait soupçonner l'existence de cet obstacle, dont on 
s'explique difficilement le but; il paraît qu'une ligne con- 
tinue de maisons, régnant le long et en dedans de la mu- 
raille, était considérée comme une seconde enceinte qui , 
par cette porte, se mettait en rapport avec le rempart ou 
s'en isolait. En frappant à coups de haches et de crosses de 
fusils les battants , on reconnaît qu'ils ne sont pas fixés par 
des fermetures permanentes, et que, maintenus seulement 
par des étais mobiles , ils étaient destinés à donner facile- 
ment passage aux défenseurs, soit pour la retraite , soit pour 
un mouvement offensif. Cependant , comme on craint l'im- 
puissance des moyens qu'on a d'abord employés pour forcer 
ce passage, on feiit approcher des sacs de poudre, dont 
plusieurs soldats du génie avaient été chargés pour de sem- 
blables circonstances ; mais, avant d'être forcé de re- 
courir à cette ressource extrême, on parvient à en- 
tr'ouvrir un des battants. Les Arabes , réunis à flots pressés 
dans la rue , en arrière de la porte , guettaient ce moment 
et tetiaient leurs armes prêtes ; dès qu'ils voient jour à tirer, 
ils font une décharge générale, et font pleuvoir les halles 
dans notre colonne. Le capitaine du génie Leblanc a la 
cuisse fracassée d'un coup de feu qui fut mortel^ et plusieurs 
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soldats sont atteints. Alors le capitaine Desmoyen, des 
Zouaves, se précipite sur le battant pour le refermer, et, 
pendant qu'il fait effort sur cette masse, il est frappé, dans 
la gorge, d'une balle qui le jette blessé mortellement, mais 
respirant encore, sous le coup d'autres périls plus terribles, 
au milieu desquels il succomba bientôt. 

A quelques pas en arrière de cette scène s'en passait une 
marquée d'un caractère plus lugubre. Un petit bâtiment en 
saillie , dont le pie J avait été miné par les boulets , resser- 
rait un étroit passage tout engorgé d'une foule de soldats. 
Soit par l'efF^^t de l'ébranlement qu'occasionaient les mou- 
Tements tumultueux et irréguliers de la troupe, soit par suite 
d'une machination de l'ennemi et d'une pression qu'il aurait 
volontairement exercée par derrière sur ce pan de maçon- 
nerie , toute une face du mur ruiné s'écroula. Cette calamité 
frappa surtout les troupes du 2* léger : plusieurs hommes 
furent blessés ou entièrement ensevelis. Le chef de bataillon 
Sérigny , pris sous les décombres jusqu'à la poitrine , vécut 
encore quelques instants dans une agonie désespérée ; implo- 
rant à cris étouffés un secours qu'on n'eut pas le temps de lui 
donner, s'épuisant douloureusement en efforts impuissants 
pour remuer la masse sous laquelle il périssait , et sentant 
tout ce qui restait d'entier dans son corps se briser peu à 

peu. 

A peine cet accident venait -il de s'accomplir, qu'un autre 
encore plus terrible éclata. Le feu des tirailleurs placés sur 
les toits et peut-être la crainte d'une attaque à l'arme blan- 
che avaient dissipé la multitude d'ennemis ramassés d'abord 
dans la rue en arrière de la porte. On put bientôt songer à 
dépasser cet obstacle et à s'avancer dans la direction cen- 
trale • et déjà , pour éclairer et assurer les voies , le colonel 
Lamoricière venait de lancer en avant un peloton du 2* ba- 



Digitized by VjOOQIC 



19Q GoutTAmnms. 

tailloa d'Afrique. Tout à coup ceux qui étaient sur le thél^ 
de ce» événements ^entent comme tout leur être s'écrouler. 
Ils sont étreitits et frappés si rudement dans tous leurs sens 
à la fois , qu'Us n'ont pas conscience de ce qu'ils éprouveut; 
la vie, un instant , est comme anéantie en eux* Quand ils 
ressaisissent quelque connaissance , il leur semble qu'ils en^ 
foncent dans un al^me ; la nuit s'est faite autour d'eux, l'air 
leur manque , leurs membres ue sont pas libres , et quelque 
chose d*épais , de presque solide et de brûlant les enveloppe 
et les serre. Beaucoup ne sortent de ce premier étourdisse- 
ment qu'avec des douleurs aiguës; le feu dévore leurs chairs^ 
le feu attaché à leurs kabits les suit et les ronge : s'ils veu^ 
lent faire un effort avec leurs mains, ils trouvent leurs 
maiiis brûlées ; si, reconnaissant que le jour renaît et aug» 
mes^e autour d'eux , ils cberchent à distinguer où ils sont et 
ce qui les environne, ils a aperçoivent que leurs yeux nt 
voient plus ou ne voient qu'à travers un nuage. Plusieurs 
ne foiit que passer des angoisses de la première secojusse à 
celles de l'agonie. Quelques uns, dépouillés de leurs vêtements, 
dépouillés presque entièrement de leur pean , sont pareils à 
des écorchés ; d'autres sont dans le délire; tous s'agitent an 
hasard et avec des clameurs inarticulées. Cependant les pre- 
miers mots qui se font entendre distinctement sont ceux ; En 
avant I à la baïonnette I prononcés d'abord par les plus vali- 
des, répétés ensuite comme d'instinct par ceux même qui 
n'en comprennent plus le sens. Une explosion venait d'avoir 
lieu. Le premier et principal centre de cette explosion pa- 
raît avoir été auprès de la porte ; mais , à en juger par l'é* 
tendue du terrain bouleversé et par le nombre d'accident» 
semblables (pii ae reproduisirent autour de différents points 
assez distants les uns des autres , on peut croire qu'il s'alluma 
dam une auccession rapide plusieurs ibyers. Probablement 
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h9 assiégés ayaient» ayprès du lieu où se trouvait la tât« de 
notre colonne , un magasia à poudre , auquel le feo prit par 
hasard, plutôt qu'eu exécutiou d'un dessein prémédité de 
l'ennemi. Lorsque l'air fut en conflagration, les sacs à pou- 
dre que portaient sur leur dos plusieurs soldats dm génie, 
durent s'enBammer et multiplier les explosions* Les cartou- 
chières des soldats devinrent aussi > sur une foule depoêUts, 
des centres ignés , dont les irradiations , se croisant et se 
heurtant dans tous les sens, remplireitt de £eu et de scènes 
horribles tout ce grand cercle de calamités. Sous tant de 
chocs , sous l'actiou de tant de force divergentes , le sol avait 
été remué et s'était creusé ; la terre en avait été arrachée et 
s'était élevée en tourbillons daris l'air ; des pans de aaurs 
s'étaient renversés; l'atmosphère s'était cumftie solidifiée; 
on ne respirait que du sable et une poussièrti de débris ( le 
feu semblait pénétrer par la bouche, par les narines, par 
les yeux , par tous les pores. Il y eut quelques momeals de 
confusion j on ne savait où était le péril ; en voulait le fuir, 
ceux qui étaient hors de sa sphère d'action venaient s'y jeter, 
et d'autres qui auraient pu y échapper s'en laissaient attein- 
dre, croyant que tout terrain était miné, que toute muraille 
allait s'abîmer sur eux, et que se mouvoir c'était se jeter 
au devant de la mort. Les assiégés, qu'on venait d'écarter des 
lieux les plus voisins du cratère de cette éruption, eurent 
moins à en souffrir, et , profitant du trouble dans lequel les 
assaillai»ts étaient restés sous le coup de cett« catastruf^e , 
ils revinrent dans la rue qu'ils avaient naguère abandonnée, 
lâchèrent phisteurs bordées de tromblons et d'autres armes 
à feu sur les groupes à demi br&lés et à demi terrassés par 
rexplosi<»i> qui étaient entassés autour delà pm-te, et, 
après avoir ainsi achevé de bris^ ce qui était encore assez 
entîtt*, assea oonabtantpour te défewke , ils s'apfrochèeeiit 
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et hachèrent à coups de yatagans tout ce qui respirait encore, 
et jusqu'aux cadavres. 

Cependant , une fois le premier instant d'étonnement 
passé, et dès que le voile épais de fumée et de poussière qui 
dérobait le jour se fut un peu abaii^sé , ceux qui étaient en 
état de se soutenir et de se servir de leurs armes , quoique 
bien peu d'entre eux fussent intacts , se portèrent d'eux-mê- 
mes aux postes qu*ii était le plus important d'occuper. La 
seconde colonne d'assaut fut envoyée pour appuyer la pre- 
mière, dès que celle-ci, s'étant creusé un sillon dans la ville, 
se fut écoulée, laissant la brèche libre et dégagée. Le colonel 
Combes arrivait a^ ec les compagnies du 47* et de la légion 
étrangère , presque au moment où ce sinistre venait d'avoir 
lieu ; il prit le commandement que le colonel Lamoricière, 
blessé et privé de la vue dans l'explosion , avait , depuis 
quelques instants , cessé d'exercer ; et , après avoir reconnu 
l'état des choses et disposé une partie de ses hommes de ma- 
nière à assurer là conservation de ce qui était acquis , il 
songea à agrandir le rayon d'occupation. Les ennemis^ re- 
venus de leur premier élan d'audace à mesure que nous 
avions secoué la poussière des décombres , s'étaient retirés 
un peu en arrière , mais sans sortir de la rue par laquelle 
nous voulions nous ouvrir un passage. Ils s'étaient eiiibus* 
qués presque en face de la porte, derrière un amas de dé- 
bris et de cadavres qui formaient une espèce de barricade ; 
de là ils faisaient un feu meurtrier, et il devenait nécessaire 
de les expulser au plus tôt de cette position par un coup de 
vigueur. Le colonel Combes ordonne à une compagnie de 
son régiment d'enlever cette barrière , en promettant la 
croix au premier qui la franchira. La compagnie se préci- 
pite contre le retranchement , et déjà le lieutenant «'élançait 
par dessus t lorsqu'il tombe sous une décharge générale de» 
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enaemis* Cependant cet of&cier n'était pas atteint; ayant 
trébttcbé contre u« obstacle , il avait plongé au dessous de 
la direction des balles , et ceux qui étaient un peu en arrière 
essuyèrent lefeu« Le capitaine fut frappé mortellement , et 
{duMeur» soldats furent tués ou blessée. Ce fut à peu près en 
ce moment que le colonel Combes , qui veillait sur l'opéra- 
tion , fiit atteint coup sur coup de deux, balles , dont l'une 
avait frappe en plein dans la poitrine. Après s'être assuré 
de la réussite complète du mouvement qu'il avait ordonné, 
il se retira lentement du champ de bataille y et seul , calme 
et firoid> il regagna la batterie de brèche > rendit compte au 
général en chef de la situation des affaires dans la ville , et 
i^ottta quelques simples paroles ^ iodiqaant qu'il se sentait 
blessé mortellement* A le voir si ferme dans sa démarcha y <si 
naturel dans son attitude et ses paroles ^ on n'aurait ja- 
mais supposé que ce fàt là un homme quittant un Ueu de 
cavnage pour aller mourir. Il y avait dans cette scène quel- 
que chose de la gravilé, de la fiei té sereine, delà beauté 
«MHàre de» trépas antiques , meln» la solennité théâtrale^ 

A. mesura que de ia batterie de brèche on observait que la 
<K)lonne des troiipeS' d^ e*iUrée» dans la ville dimimiait 4f 
longueur et disparaissait des lieux qui étaient en vue , on 
envoyait des troupe» nouvelles , par fraetiosis peu coosidé* 
râbles , nfin qu'elles pussent rempKr les vides qui sa ù^ 
maient et fourrâ* aux exigences successives de la position > 
mais sans gêner les mouvements ni encombrer le théâtre de 
l'aotion*- La troisième colosine , sous les ordres du eoIone| 
du 1 7' léger , étsjùt déjà tout entière dans la plaqe, et cepei»i 
dant le cercle des opérations n'avait encore acquis qu'm^ 
extension médiocre. La disparition des deisx che& ^ le colonel 
Lamoricière et le colonel Combes, qui les {M^emiers avaient 
conduit le mouvement , avait kdfssé le commalKleinent Qai'* 

i3 
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tant et incertain. Lei soldats , ne voyant aucun but qui leur 
fût désigné , aucune direction qui leur fût positivement in- 
diquée^ toujours audacieux à braver le péril , mais irrésolus 
sur la manière de l'attaquer , et de le faire reculer , s'expo- 
saient beaucoup et avançaient peu , et perdaient du temps à 
se faire tuer. A gauche de la rue dont on faisait la grande 
ligne d'attaque, débouchait une rue transversale par laquelle 
arrivait sur le flanc gauche des assaillants un feu terrible. On 
s'opiniâtra long-temps à opposer sur ce point les coups de 
fusil aux coups de fusil ; mais dans cette lutte on ne pouvait 
parvenir à prendre le dessus sur un ennemi qui ne tirait 
qu'abrité par les murs des maisons ou par des saillies de bâ- 
timents. Cependant la position sur laquelle il semblait posé 
«î solidement était minée sourdement et allait manquer 
sous lui. Une compagnie de Zouaves, appuyée de sapeurs 
du génie, avait abandonné la guerre des rues, qui est péril- 
leuse et infructueuse pour l'assaillant, et avait commencé à 
fitire la guerre de maisons, où les avantages sont à peu près 
égaux pour les deux partis. Une autre compagnie du même 
corps , se jetant absolument à gauche tout en débouchant de 
la brèche , avait poussé une attaque entièrement symétri- 
que à celle qui avait été, dès le comencemeut, dirigée con- 
tre les batteries de la droite. Elle avait aussi trouvé des 
canonniers turcs qui s'étaient défendus jusqu'à la mort, 
dans une batterie casematée. De là elle avait cheminé lente- 
ment, péniblement, et souvent comme à l'aveugle, par des 
ruelles, des cours de maisons , des communications secrètes ; 
fréquemment le fil de la direction se perdait , et, pour le re- 
trouver, il fallait percer des murs et briser [des portes à 
coups de haches et de crosses de fusils, conquérir le passage 
sur des obstacles de nature inerte. Mais une fois que Ton eut 
effrayé la défense de ce côté , en lui faisant si chèrement 
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expfier ses efforts à la batterie , elle ne se montra plus , sur 
toute cette route , que timide et incertaine , soit que les en- 
nemis craignissent , en s'attardant sur la circonférence , de 
se trouver serrés entre les différentes lignes de Français 
qui se raméfiaient dans la ville, soit que les plus résolus et 
les plus vaillants s'étant concentrés vers le cœur , il ne fût 
plus resté aux extrémités que les parties de la population 
les moins chaleureuses , les moins vives et les moins con- 
sistantes. 

En s'avançant ainsi sans trop s'écarter du rempart , les 
Zouaves gagnaient , sans la connaissance des Ifeux et sous 
la seule influence de leur heureuse inspiration , la rue qui 
conduit à la Casbah , une des grandes voies de communica* 
tion de la ville , celle qui passe par tous les points culminants 
de la position, la vraie route stratégique au travers de ce pays 
ennemi. S'il leur avait été donné quelques instants de plus 
avant que les habitants cessassent les hostilités, ils al- 
laient prendre à revers les assiégé» dans tous les postes où 
ceux-ci tenaient tête à notre attaque centrale, et, les me- 
naçant de leur couper la retraite , ils jetaient parmi eux 
l'épouvante et leur ôtaieiît toute force poufr résister plus 
long-temps. 

Enfin , une troisième compagnie de Zouaves , prenant une 
direction intermédiaire entre le rempart et la rue centrale, 
pénétrait de maisons en maisons, et contribuait à éteindre ou 
à éloigner le feu de l'ennemi sur la gauche de la grande at- 
taque. Elle arriva ainsi à un vaste magasin à grains , où elle 
rencontra une résistance assez vive. L'opiniâtreté avec la- 
quelle ce bâtiment était défendu fit supposer qu'il y avait 
près de là quelque centre d'action. En effet, après être en- 
tré de vive force dans ce poste , en passant sur le corps de 
plusieurs Turcs et Kabaïles , qui se firent tuer, on parvint, 
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}>Ar de$ paMages iatérieurg et des escaliers de communica- 
tion, à la port^ d'une maison d'où s'échappait un t^ruitd^ 
vpix et d# pa# annoqçant qu'elle était fortement occupée ; et 
une saisissant^ odeur de parfums indiquait que c'était là 
saua doute Tbabitation d'un personoage opulent et distin^ 
gipé. On ouvrit la porte, ^tt avant qu'on eût ^\\ le temps de 
Tçconnaitre que toutes 1^ galeries de l'étage supérieur 
étaient garnies de canons de fusils braqués sur Centrée , il se 
fit une grande décharge de toutes ces armes. Le capitaine de 
}a^ compagnie était en tète da la colonne entre un sous-'offî- 
çier et un soldat; cçusc^ci furent l'un tué et l'autre blessé , 
]ç capitaine seul ne fut pas atteint- Il referma la porte et la 
fit percer de troust dont on se servit comm9 de créneaux 
pour tirer sur Içs défenseurs de la cnur intérieure. Lors<* 
qn'on remarqua que leurs rangs étaient éçlaircia et leur 
résolution ébranlée par les balles , on fit irruption dans la 
maispp. Ia plupart des ennemis s'échappaient ; quelques 
uns seulement se battiremt jusqu'au dernier moment et pârî- 
reut les ai*nies à la main. Ceu^-ci paraissaient être des servie 
teurs de la maison » et ils étaient chargés d'or, qu'ils veniÛQnt 
de puiser sans doute au trésor du propriétaire. Une femme 
même , une négresse dévouée à ses maîtres , gisait parmi lea 
cadavres , tuée d'u« «oup de feu > #t encore armée d'un ya- 
tagan et d'un pistolett Oa trouva dans un coin des ap^^vie** 
monts un peti^ codfret plein d'or % que probable9ieiH o» 
venait de tirer de sa cachette, 0t qu'on se disposait k ^na- 
porter spusb<MmeQs<^€urte, lorsqu'on avait été surpris pax" 
l'attaque* Cette habitatioii était œlla de 6«n>Aïssa , le U^«^<« 
nant du bey Achmet, I^orsque les vainqufturs l'eur^t ftiuil- 
1^ e^ reconniie , ils s'aperçurent qu'qlte longeait , par vm(^ 
da s^ faces, une rue pleine de combattant^ indigènes 
C'était eette rue même d'où partait le &u si bien iK)^urri , 
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qui y arriyant sur la grande ligne d'opérations > y arrêtait la 
cokHtue à&é asfUiUants. Comme le foyer de cette ftisillade 
était en arrière de la maisoi^ dont les Zouaves Veliaietit de 
ê'empai^r , ceuit-cî pratiquèrent une ouvertnré dan^ le mur 
de l'étage supérieur du c6té dé la rue, et, jetant par là les 
meubles^ les coussins, les tapis i lés cadavrésqui se trou- 
vaient dané les appartements , ils formèrent f par cet amon^ 
cellement , entre les tirailleurs ennemis et la tète de notre 
colonne principale , une espèce de barrière par ktqurile fut 
intercepté ce feu si inconnnode^ Notre mouvement central 
put cfonc reprendre son coui^. Comme à peu àé diétance 
au delà du point où le temps d'arrêt avait été ntî^rqué se 
trouvait une intersection de plusieurs ruesf <Hviei^ntes , il 
allait devenir possible de feîre rayonner plils librement nos 
forces dans diflférentes directions , de manière à couper et 
recouper le» lignes de l'ennemi , et d'étendre et de nouer le 
réseau d'opérations sous lequel la défense tout entière 
devait être serrée et étoufISée. Ce fut sans doute l'imminence 
de ee résidtot qui amena bientôt les habitants à cesset les 
kostilitéSé 

Cependant le général en chef > voulant donner à l'atta- 
que plus d'unité, ordonna au général Ruihières d'aller 
prendre le commandement des troupes qtA se trouvaient 
dans la place. Lorsque ce général fut entré dans la ville , il 
reconnut que la distance à laquelle les ennemie s'étaient 
maintenus était encore d'an rayon bien court , puisque leurs 
balles arrivaient à quelques pas de la place oèi l'explosion 
avait eu lieu. AprcB s'être assuré que Von pouvait déjà dé» 
crire un grand circuit par la droite , maid^ que ce moyen de 
tourner l'ennemi serait lent et peu efficace, parce que toute 
cette partie de la ville avait été presque abandonnée par les 
habitants armés , il se porta en avant pour dépasser la pre- 
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niière rue de gauche, dont le fcMi avait jusque-là marqué la 
limite du niouvement central. Son intention était de se ra- 
battre ensuite vers la gauche pour gagner la zone la plus 
élevée de la ville, et prendre ainsi les défenseurs dans un 
demi-cercle d'attaque ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter 
son projet. Il arrivait à hauteur des tirailleurs les plus avan- 
cés, lorsqu'il vit venir vers lui.un Maure ayant à la main une 
feuille de papier écrite : c'était un homme que députait le 
pouvoir municipal de la ville, pour demander que l'on .arrê- 
tât les hostilités. Le général fit cesser le feu et conduire 
l'envoyé au général en chef. Celui-ci, après avoir pris con- 
naissance de la lettre par laquelle les grands de la cité , reje- 
tant la resp<Misabilité de la défense sur les Kabaïles et les 
étrangers soldés , suppliaient que l'on acceptât leur soumis-* 
sion , donna une réponse favorable , et fit prévenir le géné- 
ral Rulhières de prendre possession de la ville. Ce général 
se dirigea aussitôt vers la Casbah , afin d'occuper ce poste 
important , s'il était libre , ou de s'en emparer par la force ^ 
si quelques Turcs ou Kabaïles de la garnison de la ville 
avaient songé à s'y renfermer et à s'y défendre comme dans 
une citadelle, malgré la reddition des habitants. En entrant 
dans cette enceinte , on la crut d'abord déserte ; mais en 
avançant au travers des constructions dont elle était encom- 
brée , vers le bord des précipices qui l'entourent du côté ex- 
térieur, on aperçut les derniers défenseurs, ceux qui ne 
voulaient point accepter le bénéfice de Taveu de leur dé- 
faite , s'enfonçant dans les ravins à pic , la seule voie qui 
s'ouvrit désormais à leur retraite. Quelques uns , avant de 
disparaître dans ces profondeurs, se retournaient encore 
pour décharger leurs fusils sur les premiers Français qui se 
montraient à portée. 

Quand on fut tout-à-fait au dessus de ces abîmes , en y 
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ploDg^eant le regard , on découvrit un affreux spectacle. Un 
talus extrêmement rapide retombe du terre-plein de la Casbah 
sur une muraille de rochers verticaux, dont la base pose 
sur un massif de pierres aiguës et tranchantes. Au pied de 
cette muraille , sur ce sol de granit , gisaient, brisés et san- 
glants, des corps d'hommes, de femmes^ d'enfants. Ils 
étaient entassés les uns sur les autres, et à leurs teintes som- 
bres et livides , à la manière dont ils étaient jetés par masses 
flasques et informes ^ on pouvait les prendre d'abord pour 
des amas de haillons. Mais quelque mouvement qui trahis- 
sait encore la vie vint bientôt révéler l'horrible vérité. On 
finit par distinguer des bras , des jambes qui s'agitaient , et 
des agonisants qui frémissaient dans leurs dernières convul- 
sions. Des cordes rompues , attachées aux pitons supérieurs 
des rochers , où on les voyait encore pendantes , ex- 
pliquèrent cette effrayante énigme : réveillée de la sécu- 
rité dans laquelle elle avait dormi jusqu'au dernier mo- 
ment pour tomber dans les angoisses de l'épouvante , la 
population s'était précipitée vers les parties de la ville qui 
étaient à l'abri de nos coups , afin de s'y frayer un chemin 
vers la campagne. Ces malheureux , dans leur vertige , n'a- 
vaient pas compté sur un ennemi plus cruel et plus inexo- 
rable que ne pouvaient l'être les Français vainqueurs , sur la 
fatalité de ces lieux infranchissables, qu'on ne peut fouler 
impunément. Quelques sentiers, tracés par les chèvres et 
par des pâtres kabaïles, existent bien dans diflFérentes direc- 
tions; mais la foule s'était lancée au hasarda travers ces 
pentes , sur lesquelles on ne peut plus s'arrêter : les premiers 
flots arrivant au bord de la cataracte , poussés par ceux qui 
suivaient 9 et ne pouvant les faire refluer, ni les contenir, 
roulèrent dans l'abîme , et il se forma une effrayante cas^ 
cade humaine. Quand la pi^esse eut été diminuée par la 
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iDort , ceux des fuyards qui avaient ëchappç à ce premier 
danger crurent trouver un moyen de continuer leur route 
périlleuse en se laissant glisser le long de cordes fixées aux 
rochers ( mais , soit inhabileté ou précipitation à e&éouter 
cette manœuvre , soit que les cordes se rompissent , les mè« 
mes résultats se reproduisirent par d'autres causes » et il y 
eut encore une longue série de chutes mortelles. 

Après avoir mis un poste à la Casbah , le général Rulhièi-* 
res s^ rendit chez le scheik de la ville , afin de s'assurer du 
concours des principaux habitants pour le maintien de l'or- 
dre , et de se Aiire indiquer les grands établissements publics 
et les magasins appartenant à l'État. Il parcourut ensuite iea 
rues , rassemblant en troupe les soldats qui commençaient à 
se répandre sans ordre de tous côtés , et posant <ks corp»- 
de- garde à tous les points importants. Oti était mattre de 
Constantine , et deux où trois heures après le moment auquel 
la soumission avai| été ftiite, le général en chef et le duc de 
Nemours entrèrent dans la ville et allèrent occuper le palais 
du beyAchmet. 

Ce ^t un étrange et effrayant spectacle que celui de la 
brèche pour ceux qui , arrivant du dehoi s , tpHibaient sans 
préparation devant ce tableau : c'était coi|ime une scène 
d'enfer^ avec des traits tellement saisissants , que , sous cette 
impressbn , l^sprit, dans son ébranlement, se persuadait 
quelquefois qu'il créait , lorsqu'il ne iaîsait que percevoir ; 
car il y a des horreurs si en dehors de toutes les données de 
l'expérience , qu'il est plus facile de les regarder comme des 
monstruosités enfkntées par Pimpginationque comme des ob« 
jets offbrts par la réalité. A mesure que , montant par la brâ- 
che, on approchait du sommet, il semblait qu'une at0M»sphèpe 
chaude, épaisse, pïombée, s^abaissait et peu à peu remplfiMa.it 
entièrement l'espace. Arrivé sur le rempart, on ne respirait plus 
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Tair des vivants ; c'était une vapeur sufibet^nte , pareille à 
oeUe qui s'échapperait de tombeaux ouverts , comme une 
poussière d'ossements brûlés. En avançant encore , on aper<« 
cevait des têtes et des bras sortant de dessous un monceau de 
terre et de décombres , là où quelques uns avaient péri soua 
les ruines d'une maison écroulée ; plus loin , on trouvait un 
chaos de corps entassés les uns sur le$ autres , brûlés > noir* 
cis, mutilés , d'Arabes et de Français , de morts et d'agoni» 
sants. II y avait des blessés qui étaient encore engagés soud 
des cadavres ou à demi enfoncés da|is les excavations que 
l'explosion avait ouvertes sous leurs pas. On en voyait dont 
la couleur naturelle avait entièrement disparu sons la teinte 
quQ leur avaient imprimée le feu et la poudre , d^autres que 
leurs vêtements entièrement consumés avaient laissés à nu* 
De plusieurs il ne restait que quelque chose qui n'a pas de 
nom, un je ne sais quoi noir, abaissé, raceorni, presque 
réduit en charbon , avec une surfece en lambeaux , et à la- 
quelle le sang arrivait par tous les pores , mais sans pouvoir 
couler; et de ces petites masses informes sortaient des oris^ 
des gémissements 9 des sons lamentables , des soufBes, qui 
glaçaient d'effroi. Ce que les oreilles entendaient ^ ce que les 
yeux voyaient , ce que les narines respiraient , ne peut se 
rendre dans aucune langue. 

Pendant que l'assaut se livrait, et même avant qu'il 
commençât , et dès les premières clarté» du matin, un mou* 
vement extraordinaire d'émigration s'était manifesté autoui* 
de la place. De ^oudiat-Àty , on voyait K ftmle inonder les 
tahis suspendus entre la viUe et les précipices^, et bouillon- 
ner dans ceteap&ce, soumise à deaflux et reflux qu^occasio- 
naient sans doute les difficultés et les désastres de la fiiite. 
Le rebord de la profonde vallée du Rummel dérobait la 
scène qui se paésaît ou dessous de la crête des rochers yeHï» 
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eaux ; on perdait de vue le cours des fluctuations de toute 
cette multitude , mais on le retrouvait plus loin , lorsqu'il 
sortait du rayin pour se raméfier en mille directions, le 
long des pentes que couronnait le camp du bey Achmet. 
C'est vers ce centre que convergeaient toutes les longues files 
d'hommes armés et désarmés y de vieillards , de femmes et 
d'enfants , et tous les groupes qui , entre les principales li- 
gnes de communication, fourmillaient à travers champs. 
Deux pièces de montagne^ amenées sur la lisière supérieure 
du front du Koudiat'Aty, lancèrent quelques obus au milieu 
de cette nappe mouvante de têtes et de bournous, qui recou- 
vrait les abords de la ville les plus rapprochés de nos posi- 
tions. Les frémissements qui suivaient la chute de chaque 
projectile indiquaient quels ciniels effets il avait produits. 
Mais à mesure que les progrès de l'assaut se développaient , 
les coups de nos pièces se ralentirent , comme si , le succès 
une fois assuré , on eût craint d'écraser un ennemi vaincu. 
Dès qu'on eut reconnu les principaux édifices de Con- 
stantine , on en choisit un pour y établir l'ambulance ; 
aussitôt après la cessation des hostilités , les blessés avaient 
été ramassés partout où ils étaient tombés, arrachés de 
dessous les morts ou les décombres , et déposés à une des 
portes de la ville. Dès que leur nouvel asile fut déblayé de 
ce qui l'encombrait et garni de matelas , que les habitations 
voisines fournissaient en grande abondance , ils y furent 
transportés. En même temps, on avait placé des postes de- 
vant tous les magasins de l'État , de peur que le gaspillage 
et le désordre ne s'attachassent, comme un ver rongeur , à 
ces dépôts dont dépendaient, sous beaucoup de rapports, 
les déterminations à prendre sur le sort de notre conquête. 
Une partie des troupes fut introduite dans la ville, tandis 
qu^ le reste continua à occuper les anciennes positions. Les 
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soldats logés dans l'intérieur et ceux du dehors y lorsqu'ils 
pénétraient par les faux-fuyauts et les sentiers escarpés dans 
la Capoue qui leur était interdite > parcouraient avec une 
étonnante verve d'activité toutes les habitations restées ou- 
vertes , et dont la plupart étaient abandonnées , enlevant 
les couvertures, les tapis, les matelas et les objets d^habil« 
lement. qui leur tombaient sous la main. Beaucoup d'officiers 
déployèrent, à cette occasion , un grand luxe de sainte 
indignation et d'austère stoïcisme , gourmandant , avec un 
emportement plus fondé en motifs généraux qu'en raisons 
actuelles y de pauvres soldats qui, après de rudes priva- 
tions, voyaient à leur portée des éléments de bien-être, et 
croyaient pouvoir en profiter. Ceux-ci, en effet, se croyaient 
absolument dans leur droit, lorsqu'ils travaillaient à se pour- 
voir contre les intempéries de la saison et les incommodités 
du bivouac aux dépens du luxe d'un ennemi qui était 
tombé d'épuisement, plutôt qu'il ne s'était rendu, pour 
éviter aux deux partis les calamités extrêmes, et qui n'avait 
tendu le rameau de paix à ses adversaires que tout baigné 
de leur sang. Dès le matin du troisième jour de l'occupa- 
tion , l'ordre était rétabli. Les soldats , casernes dans les 
rues qui avaient été régulièrement assignées aux divers 
corps, s'occupaient à nettoyer leurs armes et leurs vête- 
ments^ comme dans les cours des quartiers d'Europe. La 
population , d'abord fort appauvrie en nombre par la 
fuite des cinq ou six mille individus que la crainte de nos 
armes avait successivement détachés de son sein , se re- 
formait déjà , et s'arrondissait par les rentrées quotidiennes 
de nombreuses familles. On voyait les habitants , dans cer-> 
taines rues qui leur avaient été plus particulièrement aban* 
données , dès le soir même de notre entrée , s'asseoir devant 
leurs portes avec un calme parfait, et former devant leurs 
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fldaisoDS de petits cercles , où > ftccroapis les uns à cfM 
des autres^ ils eavsaient avec ttne grate insouciance , cotnme 
si aucun éf ènradent extraordiiièiir& ne s'était accompli dané 
la journée , et qu'ils eussent à se raconter seulement des 
Ustoires des temps passés ou des pays Icrfntaias, et ttan 
dea faits encore chaads , dans tesquds ils avalent été acteurs^ 
et dont ils éuîtfnt tictimes^ 

CoBstantine est un g^and et triste âsséfflbiage de mafoona, 
avec des i^ielles tortueuses et infectes, trai kbyrinâie de 
docMiueset d'égouts. Les habitations , construites à la base 
en briqms mal cuitas , el dans la partie supérieure en ma** 
tériauQi de terre séchée an soleit , hautes , couvertes de toits 
en tnifet noirt tries » pressées les unes contre les antres , avec 
des étages en sdllie sar le re2 de chaussée ^ envahissent la 
Toîe pnbliqira de leurs angles désordonnés, l'écrasent de 
kurs tnoorbettcoients, et Fattristent de la feinte^ somlnre de 
leurs parois. Les coins les plus riants de ce lugubre en-* 
sembk, ceax swr lesquels lea yeu^r fatigaés peuvent le 
mieuEx se reposer , soitt les ruines qm, au mrdns ^ prdcurevyi 
un peu d'espace , d'air et de lumière. Ces traces île destruc- 
tion se reucootreat fréqucmn^nt ; les uns n'indiquent que 1^ 
marche du tempa^ le^ autres, marquent les principales direc- 
tions qu'avaient affectées nos boulets et nos bombes. Galles 
qui résultent de la vétusté semblent accoser le présent de dé» 
cadence, en révélant dans le pas^on teasps de splendenr in»' 
connue des jonrsactuek.Plusieurs de ces oonstroctions^afiBaiia* 
sées sous elles-mêmes conservent encore» daoaleurs débrist an 
certain caractère de supériorité et de prééminene<|t sai^ tovtes 
ceUes qui restent debout et entldret aiaitear d'elles. Peat* 
être, il eet vrai, drârewtt-elles meMrS' rimpve$si€« qn'ellea 
produisciat à leur beauté native qu'ait désordre même et jn». 
eiSsis d'ombre et de lumière d^arceanss isolés et de ckiti^ee sa 
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découpant sur le cieL Parmi les habitations qui ne sont pas 
à l'État de ruifies , un très-grand nombre ne sont que des 
masures ayant un simple rez de chaussée et une petite cour 
sombre et humide , de forme carrée ou triangulaire ; cpjel- 
ques unes sont régulières et belles , avec deux et même trois 
étages au dessus du sol , des colonnes en marbre et quel- 
ques reflets de luxe oriental. On y trouve peu de précision 
dans Pexécution et peu de régularité dans les détails , mais, 
en revanche , une certaine variété ; il n'y a pas , comme à 
Alger , un type unique de construction servilement calqué 
d'un bout à l'autre dé la vîHe. Ici, la colonne est tantôt 
courte et forte , tantôt haute et svelte ; d*une maison à 
l'autre ou même d'un étage à l'autre , dans la même maison, 
l'ogive s*aionge ou se déprime , ou même fait place au 
plein<<îintre et à la plate-bande. On peut remarquer l'an- 
cien palais des heys avec sa cour longue et étroite , et, 
sur tout son pourtour, une colonnade soutenue à une 
grande hauteur par un soubassement plein. Plusieurs mos- 
quées, quoique sans mattre et sans décorations brillan- 
tes , se font admirer par la multipHcité de leurs nefs , 
que séparent les unes des autres des rangées d'arcades 
ogivales. Mais , s'il est une perle qui brîlle dans ce fu- 
mier , c'est le palais que s'est fait arranger le bey 
Aciimed. 11 se compose de quatre cours inégales , rectan- 
gulaires, et entourées de galeries pavées en marbre et à ogi- 
ves soutenues par des colonnes de marbre. Une seule n'a 
qu'un rez de chaussée ; les autres ont en outre un étage , 
plein et nu dans l\ine d'elles, ailleurs décoré de galeries à 
colonnes de marbre. Les deux phts grandes cours encadrent, 
de leurs riches bordures de portiques, des parterres plantés 
au hasard d'orangers » de citronniers , de figuiers et de 
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jasmin, avec des vignes enlacées aux arbres , et suspendues 
aux arcades. Une autre cour a son espace intérieur presque 
entièrement occupé par un grand bassin carré , au milieu 
duquel, sur un massif à rebord de marbre blanc , s'élève une 
baute fontaine composée de plusieurs vasques de marbre 
blanc > quis'étagent sur des supports de dauphins et de feuil- 
lages délicatement sculptés. La première cour dans laquelle 
on entre en sortant du vestibule , se lie de trois côtés diffe^ 
rents aux trois autres cours par la suppression, dans la lon- 
gueur des lignes communes , des murs de séparation , qui 
sont remplacés par des colonnades. Les portiques sur lesqueb 
donnent les appartements du bey sont doubles, et avec 
double rangée de colonnes, en sorte que, d'un point de 
vue central , et par les échappées qui sont ménagées d'uae 
cour à l'autre, l'œil peut, suivant différentes directions , 
rencontrer dans un même pian trois et quatre colonnes de 
file. Pour aider encore l'imagination à se lancer dans un 
monde d'architecture orientale , l'éclat des couleurs prête 
sa magie aux lignes de constructions. Les murs sur lesquels 
se détachent les ogives , et l'épaisseur même des cintres , 
sont vivement enluminés ou de tableaux représentant les 
principales villes des empires musulmans , ou de grands en- 
trelacs mêlés de fleurs. Tout ce luxe, il est vrai , est forte- 
ment empreint d'un caractère barbare. 11 ne faut pas 
chercher ici la symétrie, le fini précieux, l'élégance d'or- 
nementation et la richesse des détails qui se font remarquer 
dans les belles habitations d'Alger ; mais il sort de tout cet 
ensemble un prestige d'effets, un parfum d'Orient, sous 
l'impression desquels l'esprit s'ouvre mille perspectives 
dorées et rêve des magnificences ineffables , surtout lors- 
qu'un jour douteux laisse un voile de demi-obscurité sur les 
médiocrités «t les exagérations de la réalité. L'œil qui se 
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promène à perte de vue parmi les colonnes, les ombres 
qu'elles projettent et les gerbes de lumière adoucie qui 
s'épanouissent dans les vides, croit apercevoir une clairière 
dans une forêt de marbre. 

Outre ce genre de beautés prévues et amenées par la vo- 
lonté des hommes, il s'en rencontre d'autres purement pitto- 
resques et fortuites, qui sont sorties comme d'elles-mêmes 
des hasards ou des nécessités des constructions. Tels sont 
les nombreux passages voûtés , au moyen desquels les rues 
se prolongent à travers des massifs de bâtimens. Le chemin 
qui s'engloutit dans ces antres ténébreux, le jour qui y 
meurt et renaît, les passans qui glissent comme des ombres 
dans le clair-obscur , les silhouettes se découpant d'une fisicon 
bizarre' sur le fond lumineux qu'encadrent les derniers ar- 
ceaux ; tous ces accidens jettent un peu de poésie au milieu 
d'un ensemble misérable et dépourvu de caractère. Si Ton 
veut sortir des pauvretés sous lesquelles on est affaissé , 
pour s'élever d'un seul regard jusqu'à la représentation d'un 
grand ordre de choses , on peut encore aller se poser en 
face d*un des restes de l'antiquité romaine. A l'intersection 
de deux rues , du sein des constructions arabes, s'élancent 
trois grands arcs romains , formant les trois côtés contigus 
d'un vaste carré. Non loin de là , un autre cintre , de même 
dimension, parait avoir appartenu au même monument. Les 
premiers, parfaitement simples, ne sont ornés que de la 
beauté de leurs proportions et de la magnificence de leurs 
matériaux ; le dernier se distingue par une archivolte et par 
quelques moulures. Par la puissance de leur structure , la 
hardiesse de leur jet, et la majesté calme avec laquelle ils 
abritent , sous leurs grandes ombres , les masures modernes, 
ils rappellent des chênes étendant leurs forts branchages 
sur des groupes de buissons. Quelques pans des murs de la 
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Gaabali paraissent être de construction romaine, et une 
l^ode partie de cette enceinte est au moins formée d'ap- 
pareils antiques. Le monument autoinr duqael se trouyent ré- 
unis peut-être le plusdeyestigesde la domination des Romains, 
c'est le pont par leipiel la porte inférieure de la ville com- 
munique avec le pied du jdateau de Mansoura et des hau- 
teurs de Sidi-Messîd* Les culées entières sont de l'époque 
romaine : ce sont quelques rockers posés les uns sur ks 
autres pat des maûns de liants; et à côté> pour atteindre à 
leur bauteUf » ont été entassés, par nos pauvres génâtations, 
pierres sur pierres f inalériaux sur matériaux , étagpes sur 
étages. Suivant les exiffetices de la profondeur variable du 
ravin, deux ou trois rangées d'arcadea ogivake, superposées 
Jes unes au dessus des autres ^ se dressent aitf leurs long» et 
forts jarabsffes pour soutenir la voie du pont au niveau con- 
venable. Enfin im couronnement servant de parapet , qui 
par son élégance nerveuse rappelle les attiqiles dëa palais 
florentins, termine l»euâreusement l'édifice. Mais ces travaux 
mod^nesy malgré leur hardiesae et leiur grâce réelles , s'ef<- 
lÎBbcent et disparaissent en regard des pierres rosasin^s. Dans 
une des piles du pont sont incrustés deux frago^ent» de bas- 
reliefs antiques. Sur l'un sont figurés deux é^phant^ei^ pré- 
sence et comme près de s'attaquer ; l'autre y placé s^ desstis 
de cetui»ci, représente uue Seaime qui sensbte descendre du 
Ifamt des airs. Les supports inférieurs du pont ne plongent 
pas eux-mêmes dans les eaux du RummeK Us ont pour base 
une vofttenatufeUe i qw^ recooivfe en cet endroit le lit de la 
rivière- 
Cinq rues principales traversent la ville dans un sens^ à 
peu près parallèle au cours du Rummel. La plus élevée suit 
assez exsiQtement la crête du terrain qu'occupe Conatau- 
tine; elle conduit de la porte supérieure à la Casbah. Deux 
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autred partent des abords, Tun de la porte inférieure, Vaotre 
d'une porte intermédiaire, auxquelles elles se rattachent , 
non directement , mais par des embranchements tortueux. 
Une troisième prend naissance à la porte intérieure, auprès 
de laquelle a eu lieu la grande explosion, A leurs extrémités 
opposées , elles n'aboutissent pas d'une manière nettement 
déterminée ; mais elles s'embrouillent dans un écheveau 
emmêlé de petites rues, dont le nœud est auprès de la porté 
du pont. Presque droites dans une grande partie de leur 
longueur , et tracées dans un terrain assez uni , elles sont , 
excepté celle de la Casbah , généralement garnies des deux 
côtés de ces pelites niches carrées, profondes et noires, 
qui servent de boutiques. Quelquefois des vignes sont sus- 
pendues en berceau au dessus de la voie publique. Les autres 
rues de la ville , presque toutes perpendiculaires à celles-ci , 
sont en pente rapide; elles se jettent dans toutes les direc* 
tions , se mêlent et se séparent , se perdent et se retrouvent, 
se resserrent et s'épanouissent, et semblent disposées exprès 
pour faire le désespoir des marcheurs qui ont un but. Maîé 
ce que l'on ne saurait imaginer, quand on ne l'a pas Tu , 
quand on ne l'a pas senti, c'est l'amas prodigieux de boues, 
d'immondices et d'odeurs infectes que déploie la ville en* 
tière. On s'étonne de la quantité de fange , de la quantité 
et de la variété d'infections que peut contenir une cité 
d'Afrique. Pendant les deux ou trois premiers jours qui 
suivirent l'entrée des Français , les parties hautes de la ville 
et le rues un peu ouvertes au jour étaient abandonnées à 
peu près exclusivement aux Européens. Les indigènes se 
tenaient loin de la lumière , dans les ruelles détournées et 
dans les quartiers bas qui longent le ravin du Rnmmel. Mais 
peu à ptiu, reprenant confiance, et d'ailleurs augmentant 
de nombre par la rentrée des fugitifs , ils se détachèrent des 
lieux enfoncés et revinrent à la surface. La première in- 
dustrie qu'ils osèrent exercer, parce qu'elle compromettait 
(CoDsi.) 14 
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fort peu, leur avoir , fut celle de cafetier. A chaque pas , on 
trouvait un homine ou un enGaint faisaat et vendant du café 
en pleine rue ; ensuite on étala des pains , des légumes com- 
muns y et on se décida enfin à hasarder de petites bougies , 
des fruits secs et un peu de sucre brut. Les soldats se je- 
taient avec une efFrayante avidité sur tout ce qui se pouvait 
manger , quoique les distributions régulières ne leur aient 
jamais manqué. Ils passaient tout leur temps à chercher et 
à préparer des aliments, et le feu ne s'éteignait , pour ainsi 
dire, ni jour ni nuit sous leurs marmites. Ces excès de nour- 
riture, et d'une nourriture souvent malsaine, agissant sur 
des organisations déjà irritées et affaiblies par les misères 
du bivouac , durent contribuer beaucoup à développer les 
maladies inflammatoires qui bientôt éclatèrent dans l'armée. 
L'aspect extérieur de Constantine varie beaucoup suivant 
ïes points de vue où l'on se place. La face de la ville qui re- 
garde Koudiat-Aty est celle qui a le moins d'originalité. Un 
massif composé de plusieurs gros bastions carrés, liés entre 
eux par de lourdes courtines , et de part et d'autre quelques 
pans de rochers surmontés de murs crénelés , qui fuient et 
se dérobent bientôt par de nouvelles sinuosités , tel est le 
seul ensemble que de là on puisse sais'nr. Ce n'est qu'an 
masque de fortifications assez vulgaires, derrière lequel la 
ville se tient presque entièrement cachée. De Manspura , le 
rocher de Constantine apparaît comme une large pyramide 
triangulaire , tronquée par un plan incliné , sur lequel la 
ville semble comme écrasée. Par l'effet de la déclivité da 
plateau de Constantine et de sa situation au dessous du 
Mansoura , de cette dernière position on n'aperçoit que les 
toits des maisons , qui paraissent se recouvrir les uns sur 
les autres comme des écailles , et s'appuyer directement sur 
le sol. Les édifices les plus hauts brisent seuls de leur 
élévation verticale cette croûte compacte de tuiles sombres* 
Les minarets eux-mêmes , excepté deux ou trois qui dépas- 
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sent la bréte du massif, se détachant sur rhorizoW'ljbre,' 
se perdent, avec leur teinte généralement d'un rougé t€irIlé,' 
dallS le fuBd de toitures sur lequel ils se projetteut; Cet 
aspect est singuKëremeut triste ; cette cotiftision des plamy 
et cette couleur cuivrée qui glace tous tes: objets, donnent 
ridée d^u^ie viUe long-temps enfouie sots les lave» d^utï 
irolcaB. Mais si du Mansoura on monte sûr ks hauteurs de 
Sidiol^ssid , à mesure qu'on s'élève > ou Toit la lourde 
unité que présentait la ville se diviser , s'étendre et s'anij 
mer ; l'air glisse et circule autour des objets, la lumière le^ 
colore et les découpe; les maisons naissent, les minaretif 
poussent et vont chercher le ciel. Constuntine n'est plus ht 
masse livide et cadavéreuse qu'on apercevait tout à l*hkire; 
c'est un être qui a vie et mouvement. 

De ce même mamelon de Sidi-Messid , on peut jeter «tt 
coup d'œil général sur la contrée. C'est un pays de hatuts 
plateaux divisés par de nombreuses chaînes de collines tt 
do montagnes. Dans les parties peu éloignées d$ lu ville, ieé 
dépressions sont plus marquées et les reliefs plus brusques;> 
11 y a vers l'ouest une plaine médiocretnent élevée', couitmtj 
du sttd au nord. Mais au delà , tout grandit et se simplifie ;* 
les régions inférieures disparaissent, et il ne reste en vue qùe^ 
des groupes de sommets, des faisceaux de pitons , une met* 
dont les vagues sont des montagnes. Rien n'égale la nudité 
da paysage. C'est à peine si la végétation s'y révèle par 
quelques points isolés , et par quelques minces filets deTer* 
dure. Mais quoique la terre manque de tout ce qui lui sert 
d'ornement et de vêtement , elle est belle par ses foi'mes- 
même, par la netteté et la hardiesse simple de ses contotorsl* 
Quand le ciel est épuré, quand la lumière a cet éclat cbtnt 
que lui donne l'automne , on découvre, de Sidi-Messid , ut^' 
spectacle plein de magnificence. La profondeur et ia ri^^t^éé^e' 
des horizons , la multiplicité des échappées ouvrant des pèt-' 
spectives infinies > l'harmonie des plans et des lignés, tout^ 
donne l'idée de la puissance calme et de la force cotxt^fMt^i 
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tput porie le caractère de ceUe beauté qu'on admire dans 
l'Hercule au repos. 

Ea contraste aTec ce grand et séTère eneemble, il y a 
près de la TÎUe un cadre étroit plein de détaik charmants : 
c'est Ift aône de jardins qui serpente le long du cours infé« 
riefirduRummel. Là semble afBuer toute la sève Tégétaledksn 
tinée à alimenter le reste du pays. Les arbres^ pressés ks uns 
CiMtre les autres» se pénétrant et s'enlaçant, enfonçant lemrs. 
ii§tÈ, dans de grosses touffes de hauts heriiagas » et déployan t 
autQwf d'eux d'ampks \oiles de lianes , reproduisent, par 
un déâordre plein de grâce , par les mystères de leurs 
Toutes dt feuillages et par l'empâtement de toute cette Té- 
gétetion > les accidents des forêts Tierges y mais ramenés à 
une petite échelle. Cette série de riants tableaux s'ouTrepar 
uae scène plus solennelle : c'est la chute du Rummel. La 
base de rochers qui soutenait comme un aqueduc le coure 
de la rlTière à une grande élévation au dessus des régious 
basses du pays , manque tout à coup et précisément en face 
delà dépression de terrain la plus profonde, et laisse tomber 
les eaux de deux cents pieds dé hauteur. Excepte après de 
fortes pluies» œ n'est pas une cascade à grandes lames et 
à jets puissants; c'est y en général y une succession d's^grettes 
qui se croisent et se méleut, et de gerbes qui se déTeioppent 
en sens divers; des enroulements de tissus brillants qui tour- 
nent en spirale autour des pointes de rochers , des déptoie- 
ments de nappes blanchissantes glissant sur le granit lisse 
et pcdi; ce sont des effets piquants et inattendus^ mais sans 
beaucoup de grandeur ni de majesté. Une foule de dériva* 
tiops, tirées à différentes hauteurs de la cascade , courent 
sur les pentes des telus qui s'appuient à la base des rochers. 
Ils y font mouvoir une vingtaine de moulins arabes; ces 
&briqaes sombi^s et humides, bâties parmi des pierres 
toutes Terdies de mousse, sur un sol qui suinte et au milieu 
de jjautes qui pleurent^ complète le caractère de ce paysage 
aqu^que. 
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AuftsHôt après la prise de possession de Cionstantiae , et 
de» qn^OQ eut satisfiiit aux premières exigences de roccupa- 
tion , Ton dut songer à poser les pierres d'attente de réta- 
blissement qœ Farinée , en se retirant , laisserait derrière 
elle* 11 &llait trouyer des points d'appui dans le pays et 
parmi l'élite de la population ; mais on n'avait plus sous la 
main qu'un petit nombre d'habitants notables. Ben*ATs8a 
avait quitté la ville le matin même de l'assaut, et d'ailleurs 
c'était un des plus ardents ennemis du nom français. Lekaïd 
du palais, blessé mortellement dans une des attaques di- 
rigées contre Koodiat-Aty , avait succonibé presque dans un 
accès de rage , en apprenant que nos troupes envahissaient 
la tille. Un des cadis avait, dès l'origine, suivi le bey ; 
l'autre , blessé , s'était enfui secrètement de ia place , dès 
qu'il avait été en état de supporter le mouvement et la fa- 
tigue« Une seule des autorités restait ; c'était le scheik de la 
vit(e, vieillard d'une majesté homérique y que ses cheveux 
blancs et la considération attachée à sa race avaient garanti 
contre le mauvais vouloir du bey. Ce personnage pouvait 
donc être moins mal disposé qu'aucun autre à l'égard des 
Français ; mais si ses quatre-vingts années po JvaiénC jeter 
sur notre cause, en supposant qu'il consentit à l'embrasser, 
un certain reflet de solennité , elles ne pouvaient lui prêter 
ni solidité ni vigueur. Alors le fils de ce scheik se présenta 
et offrit son concours. C'était un beau jeune homme, plein 
d'une dignité douce , et qui cachait , sous les apparences 
d'un calme presque ascétique et d'habitudes purement mé- 
ditatives, une ambition forte et agissante, mais silencieuse 
et réfléchie. La justesse et la gravité de ses reparties, l'esprit 
de prévoyance et de sagacité qui distinguait ses paroles , 
peut-être enfin le caractère imposant et comme royal qui 
brillait dans toute sa personne, firent agréer ses proposi» 
tions. On le chargea d'organiser une municipalité et toute 
une hiérarchie de fonctionnaires indigènes , en sorte qu'il y 
eût toute une sphère de pouvoirs musulmans qui se mât an 
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dedans de k sphère des pouvoirs français , p«r svA%t d'une 
karmonîe comme préétablie entre elles , et non parFaetion 
incesBanie et par le frottement immédiat de celle-ci s^r la 
première. Ce fut avec l'aide de ce nouveau dig^taire et 4ea 
hommes qu'il s'était associés qu'on parvint à connaître et à 
classer les ressources que la ville renfermait , ainsi qu'à &îre 
rentrer aii trésor une contribution que l'on ju^a nécessaire 
pour subvenir, sans envois d'argent fiiaucais/ aux besoins 
de la caisse de l'armée. 

Cependant les germes de mairie que les soldats avaient 
puisés dans l'atmosphère malsaine de Boue et des camps y 
ou dans les boues, dans les fatigues et dans les souffrances 
du UvouJBio, se développaient. Le 12' de ligne qu'on avait 
laissé à Bone, au moment dii départ pour l'expédition , 
comme atteint du choléra , arriva à Gonstantine jdusieurs 
jours après la prise de la ville; il accompagnait le prince 
de Joiriville, qui, débarqué à Bone après que les troupes 
expéditionnaires avaient quitté Medjez-Amar , avait voulu 
courir au devant des travaux et des périls qu'il entrevoyait 
sous les murs de Constantine. A peine ce régiment eut*il 
rejoint l'armée , que le mot de choléra circula dans tous les 
rangs; et en effet, une épidémie intestinale, quel que fut 
son nom , se répandait rapidement parmi les Européens , 
précipitant ceux qui n'étaient encore que chancelants, et 
achevant ceux qui étaient déjà terrassés par des soufiErances 
antérieures. La maladie, il est vrai, contrairement aux ha- 
bitude^ du choléra, qui frappe également le fort et le faible, 
ne s'attaquait pas aux hommes valides , et ne se jetait que 
sur les organisations qui lui étaient livrées toutes préparées 
eX tout affaiblies. Mais quand on vit que l'épidémie en- 
levait le général de Garaman , on lui décerna , presque sans 
coritestation , le titre de choléra , comme s'il n'y avait que 
ce fléau qui eût osé tomber sur une des premières têtes de. 
Parmée. Les décès se succédaient rapidement; tous le8!n>a-». 
tins on emportait de l'hôpital une trentaine de morts , qui» . 
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même aTaht la cessation de la vie , étaient déjà réduits à 
Tétat de squelettes. Les blessures aussi, et surtout celles qui 
proTenaient de Fexplosion , tournaient à une mauvaise fin. 
Beaucoup de brûlés tombaient dans le délire et périssaient 
dans l'agitation cruelle des transports au cerveau. L'aspect 
4e ces malheureux était hideux y et leurs plaies répandaient 
une odeur insupportable. Il était temps de retirer l'armée 
de ce foyer d'infection, et de la soustraire , s'il était possible, 
par le changement d'air et par la dispersion de ses parties 
trop massées , à ce principe morbide qui la travaillait. Le 
temps aussi pressait , et les beaux jours, qui avaient été 
accordés depuis l'entrée des Français dans Gonstantine , 
semblaient autant de menaces pour l'avenir. D'ailleurs tout 
ce qui se pouvait faire dans les premiers moments pour a& 
fermir la position de la garnison qu'on devait laisser dans 
la place conquise, était accompli. Les habitants , sous l'ad- 
ministration du chef qu'on leur avait donné, se montraient 
dociles, et, jusqu'à un certain point, confiants en la durée 
de notre occupation. Les ressources en grains trouvés dans 
la ville assuraient la subsistance des troupes pour cinq ou 
six mais. Il ne restait donc plus qu'à prévenir les difficultés 
qu'aurait rencontrées le retour de l'armée, et surtout cekii 
du matériel , si l'on se fût laissé attarder jusqu'à l'hiver et 
jusqu'à une série nouvelle de grandes pluies. 

Le général en bhef, voulant agir par lui-même à Gonstan- 
tine et y conserver des forces imposantes jusqu'à la dernière 
limite des délais possibles, se fit devancer par les parties 
de Farmée poiir lesquelles les retards avaient le plus d'in- 
convénients , par l'artillerie de siège et par les malades et 
blessés qui étaient en état de supporter le voyage. La pre« 
mière colonne, composée du parc de siège et de plusieurs 
bataillons d'infanterie, se mit en marche le 20. Elle emme- 
nait aussi le corps du général Damrémont. Elle fut favorisée, 
dans son mouvement , par un temps magnifique , et le pré- 
cieux matériel confié à l'armée sous des auspices si incer- 
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tains f fut remis , ptr elle , sain ^ entier et glorieux , dans 
les établbsements français. La seconde colonne partit le 36, 
sous lés ordres du général Trézel ; elle escortait un convoi 
de malades. Après quelques heures de route , elle fut as- 
saillie par des averses qui se succédèrent à courts intervalles 
pendant près de trois jours. Le temps s'était mis au (roid, 
et, pendant les nuits, beaucoup de malades succombaient de 
malaise dans ces bivouacs pluvieux et à peu près privés de 
feu. 

Ce fut le 30 octobre que le général en chef quitta Gonstan* 
tine , emmenant avec lui tout ce qui restait de troupes non 
destinées à former la garnison de la place , et les malades 
qui pouvaient être évacués. Il laissait dans la ville deux 
mille cinq cents hommes , auxquels on avait préparé un ré- 
dUiit pour la défense dans la Casbah déblayée. Le temps , 
qui s'était relevé depuis le départ du général Trézel, s'abaissa 
de nouveau^ et, dès la première nuit de bivouac , la pluie 
commença et continua les jours suivants. Pendant la journée, 
elle ne tombait que par bourrasques , mais la nuit elle de* 
venait plus fréquente et plus opiniâtre ; enfin le cinquième 
jour , lorsqu'on arriva au Raz-el*Akba , au point même où, 
en allant , on avait trouvé Forage tout formé , il se fit un 
grand déchirement de nuages pluvieux, et la région de 
Bone apparutr au pied de la montagne tout illuminée d'une 
lumière abondante. A mesure qu'on descendait vers la vallée, 
la clarté et la chaleur renaissaient, et à Medjez-Amar régnait 
le {M*intemps. Rentrée dans ce camp , qui était le terme de 
la campagne et de ses nobles travaux , l'armée expédition* 
naire put se retourner et contempler avec fierté cet espace 
qu'elle avait deux fois labouré vaillamment, et dans lequel 
enfin die venait de semer un germe d'avenir. 
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Uae seconde expédition ayaat été résolue contre Gonstan"^ 
tiae, des camps retranchés furent établis à Dréau, à Necb- 
meya et à Mjez-Aiumar : les premiers pour servir de lieux de 
station défensîfs; le dernier pour y rassembler ep sûreté les 
différents parcs et tout le matériel de l'armée expédition* 



(1) A6d de ne pas interrompre la suite des événements , je me sub abstenu 
de tous détails techniques ou personnels ; j'ai cru devoir y suppléer en joignant 
a ce journal mon rapport ofdciel **et quelques notes par lesquelles j'ai cherché 
à compléter la relation de Texpédition^ en faisant connaître tout ce qui m'a para 
mériter l'attention et l'intérêt des hommes du métier. 

* Voir ce rapport, page 60. 

(Const.) 15 
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naire^ et rapprocher ainsi son point de départ à environ 
moitié distance entre Bône et Constantine. 

Une route praticable k l'af tUlerie fut exécutée de Bône à 
Mjez-Ammar , puis jusqu'au col du Raz-el-Akba , sur un ter- 
rain presque partout difficile et fortement accidenté. 

A Mjez-Ammar, on établit des baraquements pour une 
manuteatioii , une ambulancô et des magasins. A Ghelma, 
on releva les murailles de l'ancienne ville romaine, et on s'y 
mit à l'abri de toute espèce d'attaque de la part des Arabes. 
Un hôpital, une manutention, des magasins et quelques ca- 
sernes y furent élevé« eu maçonnerie. Lei ruines fournirent 
pour ces constructions des matériaux peu altérés dans leur 
forme , et prêts à être remis en œuvre. On découvrit des 
carrières de chaux et de plâtre dans le voisinage de la ville. 
Un ancien puits fut déblayé et donna de l'eau potable. En- 
fin , on détourna le courant d'une source abondante située 
à un quart de lieu, et on l'amena dans Tintérieur de l'en- 
ceinte. 

Tous ces divers travaux ne purent être exécutée qu'avec 
âe grandes fiaitigues, qui, jointes à Tinfiiuence pernicieuse du 
climat , donnèrent lieu à des maladies et à des pertes con- 
8idérableê% 

. Les difiFérents parcs furent réunis à Mjez-Ammar ; mais les 
besoins du service de l'administration étaient tels que l'on 
fut contraint de la faire aider par d'autres services. Une 
partie des voitures de l'artillerie fut employée à porter de 
l'orge et de la paille ; et la moitié du matériel du génie fut 
laissée à Mjez-Ammar pour être remplacée par un charge- 
ment pour l'administration; toutefois, on conserva précieu- 
sement 40|000 sacs à terre, afin d'avoir la possibilité de 
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ohemîoer sur. le terrain de roc et en contre-p«Qte , qu'oa 
MTait devoir rencontrer devant le froat d'Attaque de Coo- 
etaatine. 

DIÎPART DB l'aRMI^E. JOURNEE DU 1^' OCTOBREé 

L'armée part du camp de Mjez-Ammar par un beau temps* 
Bientôt il devient mauvais ; la pluie détrempe le sol des 
chemins ; les voitures montent les rampes du col avec dif- 
ficulté en doublant les attelages. On bivouaque sur le Raz- 
el«Âkba et en arrière. 

Distance parcourue, 13,200 mètres (1). 



JOUBKÉG PU 2 OCTOBRE. 

La route exige des travaux de réparation aux ps^ages âe$ 
ravins. On adoucit des rampes 5 00 consolide des gués pai' 
d'épaisses couches de pierres et de gros gravier. A une lieue 
et demie de Sidi-Tamtam, on est arrêté deux heures pour 
travailler à rendre praticable à l'artillerie une pente raide 
et difficile.'Oa campe devaht te marabout de Sidi-Tamtam. 

Distance parcourue , 14,000 mètres. 

JOURNIÎE DU 3 OGTOBRS. 

La route présente moins de montées ; mais oa a plosieur» 
fois à traverser l'Oued-Zenati : il &ut en consolider les gnés 



(1) Cette distance et les suivantes résultent de la leconnaissaoce que les olfi^ 
ciersdt^éBisfiientypeiidâiil Ut manche, de la rovtepareenreepnr Vannée. 



Digitized by VjOOQIC 



220 CONSTÀNTINB. 

et adoucir les rampes de ses berges. Après avoir dépassé le 
Raz-Zeaatiy en arrivant sur le plateau de Bacearà , on a pour 
la première fois la vue de quelques Arabes d'Achmet , qui y 
à notre approche , mettent le feu aux meules de paille des 
douairs voisins ; on parvient cependant à en sauver une 
partie. On campe à Baccara. 
Distance parcourue, 22; 800 mètres. 

J0URN]£e du 4 OGTOBRB. 

On entre dans le bassin de la rivière du Rummel qui coule 
Vers Constantine. On a beaucoup à travailler pour passer , 
à diverses reprises , le ruisseau de Mehris dont l'artillerie est 
contrainte de suivre alternativement les deux rives , pour 
éviter d'avoir à gravir les pentes trop raides d'un mamelon 
de roche nue que contourne le ruisseau y et sur lequel est 
tracé le chemin direct, praticable seulement pour l'infante- 
rie. On campe près du Mehris. 

Distance parcourue, 18,700 mètres. 

JOURNlfE DU 5 OCTOBRE. 

L*avant-garde part à neuf heures , après avoir été rejointe 
par les deuxième et troisième brigades. A onze heures , on 
arrive sur la montagne de Somha , couronnée a son sommet 
par les ruines d'an monument romain. On découvre à trois 
lieues Constantine entre les hauteurs du Mansourah et du 
Coudiat-Ati, et le camp d'Achmet sur la rive gauche du 
Boumerzoug. Après une halte de deux heures pour rallier 
l'armée , on se remet en marche en descendant la vallée d'un 
affluent de Boumerzoug qu'on passe plusieurs fois au moyeu 
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de quelques travaux rapides. On arrive sur le Boumerzoug. 
Une fusillade insignifiante s'engage entre nos tirailleurs et 
les Arabes. On campe à quelques centaines de mètres de 
la rivière et à deux lieues de Constantine. Le coucher du so* 
leil fait craindre la pluie pour la nuit, 

Distance parcourue, 14,000 mètres. 

JOURNÉE DU 6 OCTOBRE. 

La nuit a été pluvieuse. On part à six heures ; les che- 
mins ne sont pas encore gâtés , et la marche n'est un peu 
ralentie que par la nécessité d'adoucir quelques rampes. On 
arrive à neuf heures sur le plateau de Mansourah, d'où la 
ville se présente tout entière en amphithéâtre sur la rive 
gauche du Rummel. 

Distance parcourue , 9,300 mètres. 

PI. 3. 
La partie de l'enceinte qui fait face au Mansourah est ren* 
due inabordable par le profond encaissement du RummeL 
Elle n'a pas de remparts , et les maisons qui bordent l'es» 
carpement sont hors de la portée de la mousqueterie du 
plateau de Mansourah. 

Nous recevons quelques bombes et boulets d'une batterie 
de la Casbah /, au feu de laquelle se joint celui d'une se* 
conde batterie , armée de canons seulement et voisine de la 
porte d'EI-Cantara. Le reste de l'armement de la place est 
accumulé sur la partie de l'enceinte faisant face au Coudiat- 
Ati , la seule qui ne soit pas formée par des rochers infran- 
chissables , par conséquent la seule attaquable. 

On décide immédiatement la construction de trois bat- 
teries. La batterie Royale, N^ I, aura. pour objet 'de ruiner 
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les défbnws du firont d'attaque qu'elle prendra de revers. 
La batterie d'Orléans, N° 2, devra contre-battre celle de la 
porte d'El-Cantara , et partager l'attention de l'ennemi en 
lui faisant craindre sur ce point une attaque telle que celle 
qui ayait été tentée en 1836. La batterie de mortiers^ IS" 3 , 
devra tirer sur la Casbah et inquiéter la ville en essayant de 
mettre le feu aux principaux bâtiments que l'on suppose 
contenir les magasins et approvisionnements, ou qui ont 
été désignés comme les renfermant. 

À deux heures, on s'empare du Coudiat*Ati, après avoir 
pftsséy en deux colonnes^ les gués du Boumerzoug et du 
Rummel vers leur cotiflent, au dessus duquel sont les restes 
d'un aqueduc romain. Pour faciliter la garde de ce plateau, 
trois compagnies de sapeurs, avec la légipn étrangère et les 
tirailleurs d'Afrique , établissent des retranchements en 
pierres sèches sur les crêtes les plus rapprochées de la place 
et sur la gauche de la position , et crénellent quelques mai- 
sons restées debout. On peut ainsi) sans trop livrer les hom- 
mes aux vues de la place , en surveiller les portes et les sor* 
ties, et contenir l'ennemi extérieur. 

Au Mansourah, pendant que l'artillerie commence l'éta- 
blissement de ses batteries, 100 sapeurs et Î^OO hommes 
d'infanterie creusent, sur le revers de la montagne, un 
chemin d'environ 1,^00 mètres de développement, pour le 
tran^ort des pièces de 24 et de 16 de la batterie W 1 . 

Pour activer le travail de cette même batterie , la plus 
importante par son objet et la plus urgente, on en fait 
exécuter par les sapeurs une partie à gauche pour une pièce 
de 24. Cette partie, isolée par un rocher saillant du reste 
de la batterie , doit être construite etitièrement en sacs à 
terrie. Quelques hommes y sont biçssés, 
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NUIT DU 6 AU 7 OCTOBRE. 

Au Mansourah , on travaille aux batteries. 
Au Coudiat-Ati^ on achève les dispositions défensives pouf! 
les troupes qui gardent le plateau. 

JOURM^E DU 7 OGTOBAB* 

Au Mansourah 9 on profite de cette journée , pendant la- 
quelle l'artillerie construit les plates-formes de la batterie 
N° 1 , pour améliorer le chemin qui y conduit; l'armement 
ne peut en être fait que dans la nuit. On adoucit quelques 
pentes , et on rectifie quelques parties du tracé , pour ob^ 
tenir des tournants moins courts , ce qui est rendu néces*» 
saire pour le grand nombre de chevaux qu'on sera obligé 
d'employer pour faire mouvoir des pièces de 24 sur un ter* 
rain en partie nouvellement remblayé. 

Au Coudiat-Ati, on reconnaît les communications à suivre 
pour pouvoir amener l'artillerie sur le plateau. 

Du parc au Boumerzoug , on ira constamment à couvert 
et sans de trop grandes difficultés. Entre le gué du Boumer» 
zoug et l'aqueduc , une longueur de deux cents mètres en* 
viron de chemin restera soumise au canon de la place, in« 
convénient qui n'est pas très-grave pour une communication 
qui se trouve à plus de mille mètres de distance, et que les 
formes du terrain ne permettent pas d'éviter. Cette partie 
du chemin projeté est d'ailleurs d'une inclinaison tellement 
forte qu'elle ne peut être rendue praticable à l'artillerie 
que par un travail considérable, ordonné pour la nuit 
suivante. 
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Au delà de l'aqueduc , on est à couvert et sur une pente 
facile jusqu'au Rummel , dont les berges abruptes et élevées 
exigeront d'énormes débiais pour l'exécution des rampes. 
Le gué et les escarpements du Rummel traversés , on re« 
joindra le chemin de .Tunis , où il y a peu à faire. 

Outre les travaux qu'exigent les communications ^ on 
ordonne l'occupation du mamelon situé au confluent par un 
ouvrage fermé , qui puisse être défendu avec une cinquan- 
taine d'hommes , afin d'assurer la partie du chemin la plus 
éloignée des camps et la plus menacée par les Arabes. 
- La reconnaissance du front d'attaque fait voir que, de- 
puis la première expédition , on a considérablement ajouté 
à ses moyens de défense. Les maisons qui formaient une 
espèce de faubourg devant la porte Bab-el-Djedid ont été 
Tasées. Des talus en terre , qui , en formant des rampes 
-sur les rochers du pourtour de la place, permettaient d'y 
pénétrer, ont été enlevés de manière à rétablir l'escarpe- 
•ment sur une hauteur telle qu'il se trouve partout à l'abri 
de l'escalade. La muraille de la fortification, qui a au moins 
huit mètres de hauteur , est couronnée par un chemin de 
rondes crénelé et à double rang de créneaux en certains en- 
droits. Sur le front d'attaque, on reconnaît des construc- 
tions neuves avec batteries casematées : on y compte dix- 
huit embrasures armées de pièces de bronze , et des cré- 
n^ux sont en outre régulièrement percés entre les embra- 
sures. 

PI. 4. 

Cependant cette enceinte , si forte contre les attaques des 
Arabes , livre à nos batteries son escarpe vue jusqu'au pied, 
et la partie la plus saillante n'est protégée que par des flan- 
quements dont l'action est faible et facile à détruire. C'est 
donc là qu'il faut faire brèche, et l'on arrête que, dès 1« 
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soii* même , on commencera, à cinq cents mètres, la bat- 
terie de Nemours, N** 4, pour les pièces de gros calibre, 
seules capables, à cette distance , d'une action puissante 
contre des maçonneries. Son épaulement sera établi sur la 
route de Tunis, faute d'autre espace horizontal rapproché 
de nos dépôts. Une seconde batterie, N° 6, pour deux obu* 
siers de 6 pouces , est aussi ordonnée sur une terrasse qui 
domine la route à gauche et un peu en avant de l'emplace- 
ment choisi pour la batterie N" 4. 

Les épaulement s de ces deux batteries comme ceux des 
autres , ne peuvent se faire , sur ce terrain tout de roc et de 
pierrailles , qu'avec des sacs à terre que l'on remplit là où 
quelques veines de terre le permettent accidentellement , et 
€fje l'on transporte ensuite , à bras d'hommes , aux lieux où 
ils doivent être mis en place. L'approvisionnement de sacs à 
terre de l'artillerie étant épuisé par les premières batteries 
du Mansourah, on emploiera ceux du parc du génie. Deux 
compagnies de sapeurs travailleront conjointement avec les 
canonniers à la formation des épaulements. 

Tous les ordres relatifs à ces divers travaux sont donnés 
de bonne heure et les dispositions prises pour que les outils 
et les sacs à terre, arrivent en temps utile à leur destination; 
mais la pluie, qui commence à quatre heures, et qui doit 
uous faire tant de mal, en arrêtera l'eflFet, 

MUIT DU 7 Al) 8 OCTOBRE. 

A la nuit, malgré la pluie incessante devenue très-forte , 
trois compagnies de sapeurs, et 750 hommes de la ligne 
sont dirigés sur les lieux du travail ordonné. Des détache- 
ments s'égarent à travers champs ; on a beaucoup de peine 
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à poster le8 gués dont l'eau grossit rapidement, et oen^eet 
que fort tard que l'on parvient à rallier les divers dëtadbeÂ 
ments aux points indiqués. 

Vers Faqueduc , où le travail doit être le plus considé- 
rable, après avoir essayé pendent plusieurs heures de se 
mettre à l'œuvre et d'exécuter les terrassements, au milieu 
des torrents de pluie et d'une obscurité profonde , on re- 
connaît y malgré le zèle le plus opiniâtre , l'impossibilité ma- 
térielle de rien faire cette nuit , et les travailleurs sont ren- 
voyés à une heure du matin. 

A la batterie N* 4> ^^ commence l'épaulement avec les 
sacs à terre déjà remplis dans la journée par les sapeurs. 
Mais quand le tas en est épuisé, le travail ne fait plus de 
progrès. Les sacs qu'on essaie de remplir ne reçoivent que 
des terres détrempées , que la toile , en général de très- 
mauvaise qualité , contient mal pendant le transport , et ils 
arrivent à peu près vides à la batterie. Les travailleurs qu^ 
les portent glissent, tombent à chaque pas sur ce terrain 
difficile ; et à trois heures du matin, après des efForts inouïs 
que rendent inutiles un temps affreux , le terrain devenu 
impraticable, et l'excessive fiitigue des hommes, on se ré- 
signe à cesser le travail. 

Au Mansourah , l'artillerie essaie d'amener , à force de 
chevaux, les pièces dans la batterie N** 1 . L'obscurité et une 
pluie épouvantable ne permettent pas aux attelages de rester 
dans la direction précise du chemin ^ qui n'a que deux 
mètres et demi de largeur. De plus, ce chemin , tracé en 
travers d'une pente fort inclinée, n'est taillé qu'en partie 
dans le terrain naturel , et les terres ou roches schistetises et 
friables du remblai, délayées par l'averse continuelle de cette 
affreuse miU, cèdent sous l'actiQû des roues, et finissent 
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nràinepar être mlevées en entier par les nappes cTeau qui 
desc»Mla[it en torrents du haut de la montagne. Deux pièces 
de 1 6 et une de 24 sont renversées dans les ravins. 



JOURIflÎB DU 8 OCTOBRE. 

La pluie ^^ntinuant sans interruption , et la communica- 
tion pour arriver au Coudiat-Ati étant impossible, on se dé- 
cide à utiliser le retard forcé de l'établissement de la batterie 
de brèche N° 4, en exécutant la nouvelle batterie N** 5, dite 
de Damrémont , destinée à ajouter à l'effet de celles qu'on 
a commencées au Mansourah. Elle est tracée sur le plateau 
supérieur au' dessus de la batterie NM , et l'on pourra tou- 
jours, quelque temps qu'il fiisse, y amener les pièces. 

Sept compagnies de sapeurs et de mineurs sont , au point 
du jour , formées en ateliers pour le remplissage des sacs 
à terre , autour des parapets de l'ancienne redoute tuni- 
sienne , qui offrent des monceaux de terre non détrempée , 
et derrière lesquels on est dérobé aux vues de la place. Deux 
cents hommes d'infanterie leur sont bientôt adjoints pour 
lo transport des sacs, qu'une pluie battante rendait très* 
pénible. A midi , Fépaulement est achevé pour cinq bouches 
à feu. 

Cependant les zouaves, dirigés par un officier d'artillerie, 
travaillent avec ardeur à relever les pièces de la batterie 
N* 1 , versées dans les ravins , et les sapeurs se remettent , 
avec une constance non moins grande , à refaire le chemin 
de cette batterie, en réparant les désastres de la nuit. Ils 
creusent, en certains endroits, dans la partie solide du 
chemin, et le long de la pente supérieure, une sorte d'or- 
nière ou rainure, pour que les roues puissent se trouver 
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engagées , et qu'on n'ait plus à craindre de voir les pfêces 
entraînées vers la pente inférieure par raffaissement de 
remblai. 

A l'attaque du Coudiat-Ati , le travail est suspendu. Tous 
les moyens sont portés sur le Mansourah. dans la vue d'ob- 
tenir un prompt résultat. Le temps ne permettant pas de 
conduire les pièces à la batterie N"* 4, il devient inutile de 
la continuer. 

NUIT DU 8 AU 9 OCTOBRE. 

L'artillerie achève l'armement et l'approvisionnement des 
batteries du Mansourah. On ne fait rien sur les autres points. 
La pluie , qui tombe sans relâche y rend physiquement im- 
possible tout travail de terrassement. On attend l'effet des 
batteries qui ouvriront leur feu dans la matinée. 

JOURNEE ou 9 OCTOBRE. 

Au jour , les quatre batteries du Mansourah ouvrent leur 
feu à la fois , et elles le continuent toute la journée . Les 
pièces qui prennent de revers et d'écharpe les fronts du 
Coudiat-Ati détruisent une partie des défenses de la place , 
mais ne produisent presque aucun effet sur la ville. Alors 
on reconnaît combien était peu fondée la confiance des 
hommes sans expérience ^ qui, à Bôneetà Mjez'Ammar, se 
plaignaient dédaigneusement de ce que Ton entravait la 
marche de l'expédition par l'accumulation de trop de 
moyens, et qui prétendaient que lorsque nous paraîtrions 
sur le Mansourah avec quelques pièces , les habitants se hâ- 
teraient de nous ouvrir les portes de la ville , après les pre- 
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miers coups de canon^ sans nous laisser le temps d'élever un 
parapet. 

11 faut donc avoir recours à des moyens plus puissants. 
On propose de tenter l'attaque par la porte d'EI-Dgabia , la 
moins défendue de l'enceinte . Mais la colonne d'attaque 
aurait à parcourir , à découvert, une distance de plus de 
trois cents mètres , sur un terrain en contrepente , sous les 
feux d'une artillerie tirant à embrasures , et d'une ligne de 
murailles et de maisons crénelées de plus de six cents 
mètres de développement. Arrivée enfin contre l'enceinte , 
la colonne devrait s'arrêter, pour attendre l'effet du pétard 
sur la première porte , laquelle, enfoncée, ne donnerait en* 
core d'autre avantage que la facilité de pénétrer dans une 
espèce de petite cour n'ayant d'issue intérieure que par une 
seconde porte , et plongée de tous côtés par des créneaux 
qui n'y laissent pas un seul point abrité , et permettent à 
l'ennemi de tirer à bout touchant sur tout homme qui ferait 
la moindre tentative contre cette seconde porte. Cette dis- 
position des localités , que l'on aperçoit du Goudiat-Ati , 
obbge de ne pas donner suite à cette idée. 

La brèche par la mine n'est pas plus proposable dans les 
circonstances où se trouve l'armée. Ce moyen exige que le 
mineur soit amené au pied de la muraille par des chemine- 
ments à couvert , et que son établissement soit protégé par 
des places d'armes capables de recevoir une garde de tran* 
chée assez forte pour contenir les sorties de la garnison. Or, 
tous ces cheminements , sous le Coudiat-Ati , devraient être 
faits sur un sol nu , presque partout de roc et en contre-pente 
raide, de plus de trois cents mètres; et ici, le temps et les 
matériaux manquent. Les parapets ne pourraient être exécu* 
téd pres9[ue uniquement qu'en sacs à terre , et la plus grande 
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partie de l'approTit ioimemeat amené de Mjei*Ainmar a été 
employée aux batteries ; on n'a pas à beaacoup près , dans 
le peu qui en reste, la quantité qui serait absolument indis- 
pensable pour une semblable opération, laquelle exigerait 
d'ailleurs huit à dix jours de travaux non interrompus. 

Il n'y a donc d'autre moyen de s'ouvrir un passage pour 
pénétrer dans la place que de faire brèche au moyen de l'ar- 
tillerie placée sur le Goudiat-Ati. Obligé de renoncer au pre* 
mier chemin tracé derrière Taqueduc , qui avait été reconnu 
exécutable avant les pluies, mais qui ne l'est plus aprèa^ on 
se décide, en désespoir de cause, à en choisir un autre i 
malgré les difficultés presque insurmontables qu'il semble 
présenter. 

Les pièces suivront d'abord le chemin qui conduit directe- 
ment à la ville I en passant le Rummel à un gué distant 
de 530 mètres seulement de l'angle le plua saiUaut de l'en- 
ceinte. La rivière traversée , elles tourneront à gauche et 
smvront une rampe qui , les ramenant en arrière , ka fera 
rejoindre la route de Tunis ^ au delà da laquelle elles seront 
portées à couvert sur des empUcements i*approchés des bat- 
teries. Cette rampe est fort raide , sur un terrain rocailleux, 
inégal et presque entièrement exposé aux feux de la place , 
de même que le gué et une partie du chemin de la rive droite 
atant d'arriver au gué. 

NUIT DU 9 AU 10 OCTOBBE. 

Conformément aux dispositions arrêtées , une compagnie 

de sapeurs est envoyée en avant de l'artillerie, pour faire les 

. réparations les plus urgentes au chemin que celle-ci aura à 

parcourir. Deux autres compagnies» avec da l'ia&i^rie» 
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TQSyt occuper lea ruiœa du. B«rdo A: et du marabout fi , dan» 
le double, but de protéger le transport des pièces au delà du 
Ruminel , et de «e préparer un couyert qui servira de point 
de départ et d'appui aux cheminements à pousser eo avant. 
On perce des créneaux dans les murs de clôture , on en relève 
plu^tirs parties abattues , et Ton fait en pierres sèches des 
tambours devant les portes » etc. 

Pendant l'exécution de ces travaux , les officiers du génie 
reconnaissent , attenant au marabout B y un chemin creux 
ou ravin d'une longueur de deux cents mètres, couvert à peu 
près des vues de la place par sa direction et 4a profondeur , 
et qui conduit sar le plateau du front d'attaque à cent cin- 
quante mètres de l'escarpe. Quelques travaux rapides suffi- 
ront pour compléter son défilement dans toutes ses parties. 
Oa obtiendra ainsi une vaste place d'armes, qui seta encore 
* prolongée le plus possible, pour rapprocher de la brècbe et 
à «^outert la colonne d'assaut , et aussi poDur recevoir %ne 
seconde batterie de brèche » si la premièi^ n'a pas une action 
suffisante contre les maçonneries de l'escarpe de l'enceinte , 
qi^ l'on croit cependant devoir ofirir peu de résistance. 

Vers une heure du matin, les Arabes essaient contre le 
marabout B une sortie qui est vigoureusement repoussée. On 
est obligé de renoncer à joindre les deux postes du marabout 
et du Bardo par une communication couverte ; une tranchée 
est impossible dans ce terrain de pierres et de rocailles, et 
une communication en sacs à terre emploierait des maté- 
riaux précieux qu'il faut conserver avec soin pour se créer 
des couverts plus rapprochés de la place. On ne communi- 
quera donc entre ces deux postes que la nuit, ou le jour en 
courant. 

L'ariiUerie descend les pentes du Mansoureh avec de 
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grandes difficultés. Arrivée tard sur le bord de la rivière » 
elle trouve le gué £Drt large et embarrassé de roches roul^ 
qu'il boit écarter pour le passage des pièces. Ce travail si 
pénible est exécuté par les canonniers et les sapeurs qui pré- 
cèdent les pièces , auxquels se joignent ceux des postes du 
Bardo. Ils sont obligés de se mettre dans le torrent jusqu'à 
la ceinture pour déblayer le gué et pousser aux roues les di- 
verses voitures dont les attelages sont doublés et triplés. 
Enfin les quatre pièces ont traversé le Rummel ; mais la 
dernière n'arrive sur la rive gauche qu'au point du jour. 

Pour gravir les pentes si rapides du Coudiat-Ati, par 
lesquelles on rejoint la route de Tunis, on attdle aux pièces 
jusqu'à quarante chevaux, et leurs efforts sont encore aid& 
par ceux des hommes. Ce travail est inquiété par le feu de 
l'ennemi; aussitôt que le jour permet de le distinguer de la 
place. Cependant trois pièces arrivent au sommet; la qua- 
trième, une pièce de 24, est renversée dans un ravin; elle 
est relevée quelques heures après. 

Sur le Coudiat-Ati , les canonniers , conjointement avec les 
sapeurs , reprennent le travail de la batterie N"* 4. On réduit 
à quatre mètres Fépaissieur de l'épaule ment pour ménager 
les sacs à terre. La terre, détrempée par deux jours de pluie 
continuelle , rend le travail difficile , pénible et lent. 

JOtJRNlÎB nu 10 OCTOBRE* 

Au marabout B , Cent cinquante travailleurs sont employés 

"à remplir des sacs à terre dans les parties du terrain qui 

offrent quelques veines de bonne terre , afin d'avoir , dès les 

premiers moments de la nuit , un approvisionnement de sacs 

déjà remplis , qui permettront de commencer siu:-le-champ 
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€it d'exécuter rapidement la place d'armes en avant du 
rayin. 

NUIT DU 10 AU 11 OCTOBRE. 

On relève, du côté de la place, les bords du ravin par des 
pierres amoncelées , ou par des sacs à terre , dans les parties 
où l'on a le plus besoin de hauteur pour y mettre parfaite- 
ment à couvert la garde et les travailleurs. Eq même temps, 
les sapeurs exécutent deux têtes de sape en sacs à terre ^ à 
droite et à gauche du marabout G. Elles sont alimentées par 
une suite de travailleurs qui vont chercher les sacs aux di- 
vers lieux de dépôt. Tous les sapeurs disponibles sont formés 
en ateliers pour remplir de nouveaux sacs à mesure qu'on 
emporte ceux qui sont déjà pleins. Les sapes sont couvertes 
par une Ugne de postes d'observation. 

Le travail marche d'abord avec rapidité en sape volante et 
sans être inquiété. Mais , à huit heures et demie, l'ennemi 
s'ea aperçoit , et une vive fusillade part de la place avec 
quelques coups de canon à boulet et à mitraille. Les postes 
en avant se retirent, suivant l'ordre donné , et se mettent à 
couvert derrière le marabout. Les travailleurs s'arrêtent et 
s'abritent, ainsi que la garde de tranchée, dans la partie 
déjà faite de la sape et dans le ravin. Tous attendent, immo. 
biles et en silence, que l'ennemi ralentisse la vivacité de son 
feu. 

Au bout d'une demi-heure, le feudimitme sensiblement, 
et bientôt il cesse par intervalles. Le travail est repris, mais 
à la sape pleine, et malgré là fusillade, il n'est plus inter- 
rompu qu'un moment , à une heure , par une sortie d'Arabes 
bientôt repousses à la baïonnette et sans un seul coup de fu^» 
(Const.) 16 
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til de la garde, qui te conforme ainsi scrapnleusraieiit à 
rinjonction faite de ne pas tirer. 

Au jour» on exécute , à la gauche du marabout G, quinze 
mètres de sape sous le parapet formé de troia rangées de sacs 
à terre à 2" 50 de hauteur , pour défiler le terre-plein en ar- 
rière. A droite on fait uae sape de même longueur ; mais on 
ne donne que 2 mètres de hauteur au parapet, et on le perce 
de créneaux pour les tirailleurs. 

On continue la batterie N*" 4 , et l'on prépare les sacs à 
terre nécessaires pour terminer la batterie V 6. 

. On commence, au dessus de la route de Tunis , la batterie 
N^ 7, qui doit être armée de mortiers. 

JOUENifE DU 11 OCTOBRE. 

A neuf heures , la batterie N"" 4, armée de trois pièces de 24 
et d'une pièce de 16 , ouvre son feu pour battre en brèche 
la partie de l'eaceinteia plus saillante , située à la droite de 
l'angle, k et qui n'est pas flanquée. En même temps, les bat- 
teries directes N*" 6 et 8 , armées , l'une de deux obusiers 
de 6 pouces > l'autre d'une pièce de 16 et de deux obusiers 
de 8 pouces, contre-battent les embrasures de l'ennemi, qui 
ont vue sur les attaques. Leur effet se joint à celui de la bat- 
terie W* 1 , qui continue à prendre de revers les défenses du 
firont attaqué. A une heure après midi, la batterie N"» 7 jette 
des bombes autour de la brèche commencée. Tous ces feux 
convergent ainsi pour hâter l'éboulement de la brèche , et 
détruire les défenses et les obstacles que l'ennemi pourrait 
'essayer d'exécuter en arrière, afin de s'y ménager un réduit. 

Le soir, la brèche commence à se dessiner, mais elle pré* 
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^esLte encore un talus raide et escarpé dans quelques parties. 
La maçonnerie , en forts matériaux , est plus liée et meil* 
leore qu'on ne l'ayait présumé d'abord. On craint qu'à cette 
distance de cinq cents mètres, quatre pièces seulement » yu. 
le petit nombre de coups qu'on a à tirer , et le peu de temps 
dont on peut disposer, ne soient insuffisantes pour faire une 
farècke praticable, et l'on décide que, la nuit suivante, les 
pièces seront transportées en avant dans la place d'armes. 
Une partie de celle-ci ssra transformée en épaulement de 
batterie , et l'on continuera à pousser la sape de manière à 
se rapprocher le pluspossible.de la brèche. On démolit la 
batterie désarmée N** 5 du Mansourah, afin d'en retir r les 
sacs à terre destinés aux travaux projetés pour la nuit. 

HUIT im 11 AU 12 OCTOBRE. 

Le travail est organisé comme la nuit précédente, et com* 
mence à sept heures. L'ennemi , occupé lui-même à retran- 
cher sa brèche, n'inquiète pas l'assiégeant, et celui-ci 
travaille à découvert la plupart du temps. A trois heures ^ 
l'épaulement de la batterie est achevé, et il ne reste à Eairef 
que les plates-formes, qui offrent quelques difficultés à cause 
de l'inégalité et de l'inclinaison du terrain; elles exigent en 
certains endroits jusqu'à un mètre de renJ)Iai. Le prolon* 
gement de la place d'armes est arrêté à dix mètres du ma* 
rabout D, pour donner passage aux colonnes d'assaut. 

^ Il reste à couvrir cet intervalle par une portion de ligne 
ou traverse parallèle à la place. Mais au moment où l'on va 
commencer ce travail, et où les pièces de la première 
batterie de brèche N** 4 descendent vers la nouvelle batterie 
en suivant un chemin entièrement vu de la place ^ une fu* 
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sillade des plas vives part des créneaux de P^aceinte et* àt» 
maisons de la ville sur les travaux, ainsi que sur les pièces 
en marche. Heureusement Tobscurité rend les coups incer- 
tains; on n'éprouve que peu de pertes , et les pièces arrivent 
à la batterie. Une pluie violente, qui survient en même 
temps, rend tout-à-fait impossible la continuation du travail 
et le transport des sacs à terre à des hommes écrasa par des 
fatigues excessives, prolongées, et par les maladies qui 
n'ont épargné personne. 

JOUimJl DtJ 12 OCTOBRE. 

Le matin, l'artillerie termine les plates -formes de la nou* 
velle batterie de brèche. La batterie N*" 4 est réarmée avec 
une pièce de 16 et trois obusiers pris dans les batteries en 
arrière y et ces dernières reçoivent les bouches à feu qu'on y 
fait venir du Mansourah. A neuf heures , le gouverneurigé- 
néral , descendant avec S. A. R. M^. le duc de Nemours 
pour arriver à cette batterie , est tué par un boulet. 

A une heure, la nouvelle batterie N^ 9 , établie dans la 
place d'armes, ouvre son feu, dont FeflFet est prompt sur 
la brèche. Les obus tirés des batteries N"" 4 , 6 et 8 adou- 
cissent le talus , ou vont ruiner les maisons en arrière , et 
empêchent l'ennemi de s'y retrancher avec sécurité. A six 
heures du soir , la brèche paraît dans un état tel , qu'on 
juge que l'assaut pourra avoir lieu le lendemain. 

Cependant les zouaves, dirigés par quelques sapeurs, 
protègent la gauche de la place d'armes par un épaulement 
appuyé au marabout D; ils se mettent ainsi à couvât des 
tirailleurs des Arabes, qui ont plusieurs fois tenté de les in- 
quiéter de ce côté. . . 
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NUIT DU 12 AU 13 OCTOBRE. 



On exécute , à la droite du marabout D^ Tespèce de tra« 
vers^ destinée à couvrir la sortie de la place d'armes. A quatre 
heureçy oa reconnaît la brèche; elle est déclarée praticable* 

L'assaut est ordonné pour neuf heures du matin : 1^ parce 
qu'on s'attend à une grande résistance de l'ennemi en arrière 
4e la brèche , et que, sur un tel champ de bataille y espèce 
de labyrinthe , l'avantage de l'obscurité est tout entier au 
défenseur qui a disposé lui-même les lieux contre l'assaillant 
qui n'a pu les reconnaître , et devant lequel la nuit grandit 
• tous les obstacles ; 2° parce que le jour ajoute encore au cou- 
rage des plus intrépides, sous les yeux de leurs camarades 
et de leurs chefs. 

Le moment est choisi après quelques heures de jour, afin 
que les batteries de l'assiégeant aient le temps de détruire 
les travaux de défense que l'ennemi aura probablement 
élevés sur la brèche et en arrière. 

Les troupes désignées pour l'assaut se rendent avant le 
jour dans la tranchée , sous les ordres de S. A. R. monsei- 
gneur le duc de Nemours. Elles sont divisées en trois coi 
lonnes. 

La première, commandée par le lieutenant-colonel de 
Lamoricière , est formée d'un détachement de 40 sapeurs et 
mineurs dirigés par 4 officiers du génie, de 300 zouaves et 
des deux compagnies d'élite du bataillon du 2* léger ; elle 
est réunie dans la place d'armes derrière la batterie. 

La seconde , commandée par le colonel Combes, est for- 
mée de la compagnie franche du 2' bataillon d'Afrique , de 
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80 sapeurs dirigés par 5 officiers du génie, de 100 hommes 
du 3* bataillon d'Afrique^ de 100 hommes de la légion étran- 
gère 9 de 300 hommes du 47* de ligne ; elle est réunie dans 
le raTÎn. 

. La troisième, commandée par le colonel GorUn , est forte 
de deux bataillons pris dans tons les régiments , ^ réunie 
dans le Bardo. 

Les officiers et soldats du génie non désignés pour l'assaut 
et disponibles sont en réserve dans la place d'armes , fU'éts 
à marcher suivant les circonstances et les besoins de 
Tattaque. 

JOURN& nu 13 OCTOBRE. ASSAUT. 

An point du jour , toutes les batteries de Passi^ant ou« 
yrent le feu le plus vif, et font tomber simultanément et à 
coups précipités les bombes > les obus et les boulets sur la 
brèche, sur ses défenses et sur ses flanquemaits. Bientôt, 
les pièces de la ville, qui battent l'espace entre le rempart 
et la place d'armes, sont complètement désemparées , et les 
obstacles préparés par l'assiégé sont culbutés. Le signal est 
donné , et la première colonne est lancée sur la brèche. 

Elle franchit rapidement le glacis , sous les feux obliques 
de la mousqueterie , qui ne blessent que deux hommes. Le 
lieutenant-colonel de Lamorcière et le chef de bataillon du 
génie Vieux, en tête de la colonne, gravissent le talus de la 
brèche et arrivent ensemble les premiers sur le sommet. 
Toutes les défenses en sont détruites : les pièces de flanc 
en h sont ensevelies sous les débris des voûtes; les parapets 
en sacs de laine ^sont bouleversés. Le mur très-élevé 2-2 , 
masse inerte de vieille maçonnerie d'une épaisseur de 3 mè- 
tres, n'a aucune action sur la brèche, et au contraire en 
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protège une partie contre les feux des maisons , et surtout 
de. la caserne e dite des Janissaires. Le talus de la brèche 
offre donc ainsi un lieu de rassemblement abrité , une sorte 
de place d'armes pour les assaillants. 

. Mais quand ceux-ci pénètrent plus avant» de 1 à 3 , sur 
la masse de décombres amoncelés , formant une cmitre- 
pente vers la Tille » ils sont reçus par le feu des maisons. Us 
se précipitent en avant sur les pas de leurs chefs , et se 
logent» en s'étendant à droite dans la ruelle 3-4, à gauche 
dans la ruelle 3-6. Des deux côtés » les sapeurs» bravant 
une fusillade à bout touchant» et combattant souvent corps 
à corps, raiversent les obstacles» et fraient le passage aux 
dépens du plus grand nombre d'entre eux. Vers le point 3 » 
un pan de mur tombe et écrase sous ses débris une partie 
des nôtres; on s'efforce d'en retirer ceux qui respirent en« 
Gore. 

Dix minutes après l'arrivée de la première colonne sur la 
brèche» le colonel C!ombes part» pour la soutenir » à la tête 
d'une partie de la deuxième » avec les 80 sapeurs et leurs 
officiers. Pendant la suite du combat » de nouveaux déta- 
chements sont envoyés de même» séparément » et à mesure 
des besoins. Au moyen de ce système d'attaque» par renforts 
successifs de troupes fraîches » tout désordre général est 
prévenu et rendu impossible » et le succès n'est pas exposé 
à être comproinis par un moment d'hésitation ou par un 
accident. 

Cependant» à l'attaque de gauche» les sapeurs pénètrent 
avec de grandes difficultés dans une cour 7 » et de là dans 
une rue tortueuse 8-9-10-11» pour déboucher dânslagrande 
rue du marché» fortement tenue par l'ennemi. Un mi- 
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Baret m, dans le prolongement de la partie de rue 10-11 f 
dirige sur ce point un feu meurtrier. On s'empare , pour 
le contre-battre , d^une maison située à l'angle de la grande 
rue et de la ruelle 1 0- 1 1 , et on y perce des créneaux. 

' L'attaque de droite marche lentement. On ne s'avance 
qu'avec de grandes pertes dans les ruelles 3-4 et 4-5. Plu- 
sieurs officiers , dont cinq du génie, un grand nombre de 
sapeurs et de soldats d'infanterie , sont déjà tués ou blessés 
grièvement. Enfin , les Arabes abandonnent l'espace en 
avant de la porte 5 , et aussitôt la lueur d'une traînée de 
poudre, ou d'un saucisson en feu, annonce l'explosion d'une 
mine (1; qui, presque instantanément, engloutit on brûle 
horriblement la masse des assaillants qui se précipitaient 
sur les pas de l'ennemi en retraite. 

De nouveaux renforts arrivent et rétablissent l'ordre, un 
moment troublé par le terrible effet de l'explosion. Le combat 
devient plus acharné. Le colonel Comjbes débouche , par la 
porte 5 , dans la grande rue du marché ; il enlève une bar- 
ricade placée au delà de la ruelle 10-11 , et bientôt il est 
frappé mortellement de deux coups de feu. Les Arabes sont 
chassés des boutiques qui bordent la rue des deux côtés, et 
sont remplacés par des Français. Mais ceux-ci , plongés de 
toutes parts, perdent beaucoup d'hommes sans pouvoir 
gagner du terrain. 

Pendant tous ces efforts , qui coûtent si cher, les sapeurs, 
aidés par l'infanterie, forcent une maison située au dessus 



^l)yoir les notes à la fin du journal. 
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de là poi^e t^ du {lassage voûté 5 ,' àjin%$ ta cûm&atàlà' 
baSonneUe» Us y percent imniédidtemieiit des ëréoeanx qtiî^ 
enfilent. la grapcide rue et coiitre-faaftënt lé miâaret-m Vce' 
dernier, battu ainsi de deux côtés , est promptement aban<^I 
donné. Ils continuent leur mouvement sur la droite, par- 
viennent à chasser Tennemi de la caserne &, des fenêtres et 
créneaux de laquelle ils tirent sur la maison n y et sur toutes 
celles qui plongent dans la rue du marché : ils en ralentis- 
sent le feu, qui cesse peu après. 

En même temps, une opération semblable s'exécute à 
gauche. Un renfort de sapeurs , avec de nouveaux officiers 
du génie pour remplacer ceux qui ont été mis hors de com- 
bat , pénètre avec l'infanterie dans la cour 15. Leur chemi- 
nement méthodique, couvert autant que possible , a pour 
but de tourner la grande rue du marché vers la maison n , 
et en même temps de s'emparer de la porte d'El-Djedid. De 
la cour 15, ils gagnent la rue qui longe la maison du ca- 
Kfaty : ils établissent une barricade en 16 , pour défiler des 
coups de cette maisson la communication, en travers de la 
rue , à une sape dirigée de 16 à 18 , tandis qu'une autre tête 
de sape marche , en crénelant successivement les murs , 
dans l'intérieur des bâtiments qui bordent la rue ; elle 
arrive jusqu'en 17 , tout près du passage de la porte d'El- 
Djedid. 

Cependant l'attaque de droite , vers la caserne des Janis- 
saires e, poursuit sa marche après l'occupation de la caserne. 
Elle suit le rempart jusqu'à la porte d'EI-Dgabia que les sa- 
peurs ouvrent, pendant que deux compagnies des lie et 
17* régiments pénètrent dans la ville par une grande rue 
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qpi part de la pcnrte : lorsque la eetsatioii conj^ète de la 
fasiUade » et la fbile des And>et de tous côtés noue na- 
nonoent que la résîatanee est vaincue^ et que la ville est 
prise. 
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L^expérience de ^attaque d^ Constantine , quoique brusquée par 
nécessité de position , donne lieu néanmoins à quelques observations 
sur lesquelles il peut être utile d'attirer l'attention» dans l'intérêt 
de l'art de l'attaque et de la défense des places » dont elle confirme 
d'ailleurs les principes. 

BFFBT DBS BÀTTBEIB8 ÉLOIOR^BS. 

Les contre-batteries du Mansourab, malgré leat âdgnement , qui 
était de buit à neuf cents mètres» et quoiqu'elles ne Tissent qu'im* 
parfaitement à revers les pièces de l'ennemi» accumulées sur le 
front du Goudiat-Ati et masquées en partie par les toits de la ville» 
ont cependant produit l'effet qu'on en attendait sur ce ^nt d'at* 
taque, dont elles ont en grande partie éteint les feux. 

TRAVAUX DB l'aSSIÉOÉ. 

La seule partie accessible et attaquable de Tenceiote^ vue jusqu^m 
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pied » a pu être battue en brèche par des pièces de 24 placées â une 
grande distance. Si l'ennemi se fût avisé, par un travail facile et 
prompt, de déplacer de quelques mètres seulement des masses d'im- 
mondices et de terre amoncelées sur le glacis , tout près de la mu- 
raille exposée, pour les reporter en avant de celle-ci, il Teût ainsi 
défilée par un masque; alors les batteries éloignées n'eussent plus 
exercé aucune action contre elle (i), et l'assiégeant, pour y ouvrir 
la brèche, eût été indispensablement contraint, ou à transporter 
son canon sur ce même masque, ou à employer la mine, en se 
soumettant, dans l'un ou l'autre cas, è exécuter les travaux et à 
supporter les lenteurs d'un siège régulier; or, cette opération n'eût 
pas été possible devant Constantine, puisque l'on n'avait ni les 
moyens matériels, ni le tempsuécassaires pour le long développe- 
ment des travaux d'approche, sur un glacis de roc et de pierrailles, 
en contre-pente, et qui avait cinq cents mètres de longueur. 

LBS COUVERTS EN AVANT DES FORTIFICATIONS SONT NUISIBLES A LA 

DÉFENSE. 

. L'attaque a été favorisée par les couverts que présente le terrain, 

et par quelques masses de maçonnerie en ruines, que l'ennemi avait 

njêgligé de raser entièrement lorsqu'il détruisît le faubourg de la 

porte d'El-Djedid. 

£n arrière des retranchements en pierres sèches établis sur la 

Crète de Coudiat- AU , et qui ont servi comme de première parallèle, 
le terrain déprimé a offert un vaste espace défilé de la place, où l'on 
a pu établir un camp rapproché des attaques, ainsi que les divers 
dépôts de tranchée. 

Un chemin creux, entre les marabouts B et G, a formé un com- 
mencement de seconde parallèle qui a permis, après un travail de 
quelques heures, de placer à couvert contre les sorties une garde de 
tranchée et des ateliers pour remplir les sacs à terre destinés à exé- 

(i)A la défense d'Astorga, en Espagne, le capitaine du génie Chouroara, par 
un travail semblable, parvint à paralyser Teffet des baltcries éloignées del'cn- 
neph 
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mtety d'abord la plaôe d'armes en avant sor le plateau de C à d; 
et ensuite la seconde batterie de brèche. 

. Les masses des ruines G et D ont été du plus grand secours pour 
^masquer le premier travail des sapeurs et y déposer à tM>uvert les 
sacs à teire de la sape. Sans l'existence de ces ruines, dérobées au t 
vues de la place, le succès du travail important de la nuit dû 10 
au il eût pu être compromis. 

On peut ajouter que la brèche, qui n'était pas flanquée^ a offert 
un endroit abrité, un lieu de ralliement qui a été d'un grand avan« 
tage pour ordonner et r^ularîser les attaques contre les retranche- 
ments des maisons en arrière. ^ 

ASSillIT. 

L'avantage de voir le pied de Tescarpe eût été nul, ou du moins 
n'eût donné que des chances très-douteuses de succès, si Ton n'eût 
eu la possibilité, au moyen de la place d'armes établie entre G et D, 
de rapprocher les pièces, et surtout le point de départ de la colonne' 
d'assaut. 

. On insiste sur la nécessité du rapprochement du point de départ 
de la colonne d'assaut; car, en supposant môme que la nature de là 
maçonnerie de la muraille eût permis à la batterie no A de faire une 
brèche praticable, il eût été bien difficile, en partant d'une di- 
stance de cinq cents mètres, de donner l'assaut, qui est, en défi- 
nitive, V action décisim du siège y et pour le succès de laquelle toutes les 
aiUres opérations sont exécutées. * 

£n effet, si la colonne, partant en masse ^^t eu à parcourir une 
distance de cinq cents mètres à découvert, sous le feu de l'enceinte 
et des toits de la ville, et sous la mitraille des pièces d'artillerie 
conservées par l'ennemi, il est permis dépenser que, malgré l'ad* 
mirable bravoure de l'infanterie et des sapeurs, et leur dévoûment 
sans bornes, elle eût éprouvé le sort des colonnes d'assaut de Gî- 
rone et de Tarifa. Écrasée pendant sa marche au pas de course, elle 
serait arrivée sur la brèdie en désordre, et se fût vraisemblable^ 
ment vue arrêtée par la première résistance de l'ennemi. Pendant 
le temps que la têt^ ^uraU.cooibattUyJe restedela oolonne/sta^ 
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tkMMMJf tt tom ofci te •>— de» iwpi ■■ W p W ét, eil fiât des pertes 
ImMeMW. BieolAi le désordn se fit vis dus tons les nB^B, et 
c'est probeUeneat per les derrièies qm'tAt oommmcè «ne temite 
pfédpilée, aiiisi que cela est armé à Girone, oè les tswifïlsnts de 
la tète de la oolonoe ne sesoat ratieésqa'aiirès avoir M abandcMiiiés 
par œu qui, derrière en» deraîent les soutenk. 

8i les coloiiiies d*assaiit fussent partie» de la batterie B* 4 per/hn:- 
ticm, le succès était égsleMent improbable» parce que renneiiii, 
en ordre» rsssaré par son nooUbre et sa positioii derrière des mai- 
sons retrandiées» eût résisté fed lem e nt à ane ookmne plus fiûMe 
que loi» et séparée de ses renforu parm grand tnlerraUe. 

n ne fendrait pas crmre non plus qn'une colonne d'assant eût 
pu prendre pour point de départ les retrandiements du Goudiat- 
Ati. Quoiqu'ils ne soient éleignés de Tenceinte que de trois cents 
mètres environ ; la difficidté cet été plus grande Moore que dans 
le. cas dont on vient de parler» en raison de la configuration du ter- 
rain qui présente» en fiice de l'enceinte» une contre-pente roide» 
entrecoupée d'escarpemento» qu'il aurait fallu descendre devant un 
développement de feux de plus de six oems mètres» augmentés par 
la fusillade partant de chaque bâtiment élevé de Tintérieur de la 
viUe. 

C'est au moyen de l'établissement de la place d'armes à cent cin- 
quante mètres de l'enoeinte que l'assaut a pu être donné» suivant 
les principes de l'attaque des places ,^ de jour ei par wm fnrtmièn co^ 
Umne êoutenm de renforts mccemfê de traufet frt^hes, leequdles 
n'ayant à parcourir qu'un intervalle de peu d'étendue et sans ob- 
stacle» arrivaient sur la brèche presque sans perte» et avec la pre- 
mière ardeur de Tattaque. C'est à cette marche méthodique et té- 
fulîère qu'on doit» malgré l'opiniâtreté des ennemis» malgré le 
terrible incident de l'explosion» d'avoir évité le désordre dans un 
assaut suivi de combats de maisons et d'attaques isolées» qui a dord 
plus de deux heures» et dans lequel tous les chefs supérieurs» le 
colonel Combes» le lieutenant-colonel de Lamoridère» et les chefli 
de bataillon Vieux et de Sérigny» ont été tués ou hlessés» et où une 
foule d'i^Hifi «ttden ent également eucoombéé 
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U niatbn têk raffistmimit^oiiiiaitre le dtnger qvl éftt aooom- 
iMgiié une attafiM de niii, elle peu de esoeèe que Ton tiirtft &h 
ea ftltOMlre* 



L'assaut de Gonstantiiie offre encore une expérience utile I een- 
4rtattf à regard de la maivbe qni a été soîTie dam la gnene de 
Biaisons. 

L'attaque direete par la me dn Mar^ a été sanglantOt et» malgré 
tente la rigueur des assaillants» elle ayançait a?ec une lenteur qui 
excitait encore la résistance de Temienii» et semblait permettre peu 
d'espoir d'en triomplier. Les Françak» en masse dans cette fatale 
rue» tombaient sons les balles des Andies qui liraient des créneaux, 
des fenêtres et des toits de toutes les maisons euTironnantes. 

On panrint enfin à rétablir TéquiUbre dans le combat» en s'em* 
parant de qudques unes des maisons les plus éleyées pour contre^ 
battre le feu de celles qui étaient occupées par l'ennemi» et en y 
perçant des créneaux : le iéu des assaillants» qui se trouYaient 
ainsi ceaverts à leur tour» Talentilodui des d éfenasurs . 

Cependant deux têtes d'attaque» l'une à droite» du cMé de la 
porte d'£l-Dgabia» l'autre à gaucbe» rers la porte d'£l-Djédid» mar- 
chaient méthodiquement» par une espèce de sape ou de galerie cou^ 
yerte»À travers des maisons» qu'elles crénelaient snccessiTement; 
on élargissait ainsi la base de l'attaque générale et le développemeilt 
de ses feux» en n'exposant que les têtes de colonnes» et ne perdant 
que peu d'hommes» mais malheureusement les plus intrépides. On 
arrtra eafin aux deux portes : alors l'ennesiii» déjà fatigué^ affaibli 
et absorbé par l'attaque du centre^ se voyant débordé» craignit de 
voir ja retraite compromise et se hâta de l'exécuter en désordre. 

Jl fout donc, dans une guerre de maisons» surtout contre les 
Arabes» troupes sans organisation» n'avoir d'autre but» par une at- 
taque de iront » que d'occuper l'ennemi et de le distraire de la vé- 
ritable attaque» qui doit être faite sur ses flancs ou sur son point 
de feKlil^ 11 Aul évHer de s'accunraler à déceuveit dana les ruée 
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sA Vtm e!^K pb>Pf6 et f mppé par on eDueml înT^nMè. H famt ù^re 
conuae lui , ^'établir dans 1« maisom pour y oâiitre4Attre ses frax; 
pour le plonger à son tour derrière les retranchements ^ et cluaûainer 
en même temps de maison en maison, en les trayersant par des 
sapes, marche qu'il ne peut îamaîs iniecdire à des soldats vigoureux 
dirigés par des officiers intelligents et instruits dans leur métier. 
jQfaelle i^adanee en effet pourrait qfiposer une maison de rille , 
<qiielq«e forte qu'eUe fait, à une. attaque régulière? On y péné- 
trera toujours facilement par les ouvertures de ses portes et de stt 
feoôUes. liasses , que quelques livres de poudre, ou seulement des 
liaches et des leviers, feront ^later soiis les efforts des sapeurs, sou« 
lewis par de bons tirailleurs d'inlanterie. 

' L'enlèvemeol des palissades des fossés de Dantzig, en idOT, opé- 
^ration qui exigeait bien plus d'audace et présentait bien plus d^ dif- 
ficulté^, et tant, d'autres foits de guerre semblables /foomisseia 
JHiUe peeyves k l'appui de cetle a^rtion. 

EXPLOSION DE Ll MINE. 

/ Cioci(]|ent le plus fatal» pendant Tassant ,- a été l'explosion de la 
mine en arrière de la brèche, Ben-Hafosa, lieutenant d'Âchmet dauus 
jGoQstantine, interrogé à Bdnesur ce fait si imp(»rtaat, répondit 
^on cite textuellement) : t Les.bombes tombtt^it partout : je m'é- 
j. tais décidé à faire transporter le» ppudçes en cet endroit oà dles 
c devaient être plus à l'abri. Le transport avait été fait avec ^^réd- 
« pitatioB, P^odaiit le combat de la ville, on se battit près de là, 
.c et un de vos coups de fusil y mit le feu. t 
; Cette réponse doit faire présumer que c'est sans intention de la 
.part des défenseurs qu'a eu lieu cette explçsion, qui leur a été si 
^i^yantageuse. Mais, quel que soit le degré de confiance qu'on Teuille 
accorder ou refuser au dire du chef arabe, le fait n'en reste pas 
jOdoins tout entier, et conserve toute son importance, il fait voir que 
J'emploi des mines, par masses de poudres enterrées ou non , est te 
jplus puissant, le plus irrésistible des moyens dç défense, surtoot 
js'il est disposé ayec intelligence par un mineur connaissant bien son 
jué(ieç; e^.|ç mmm&^i ^*M» vmt q^ui .lui donné le ponvsoir é^ 
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iou4r<^er eC d^^taser son aévoriaire par é9& eoops fiuoDMBtfi tU 
|MréQÎpi|ôs. . 

$1 les qiûnBe milU kilogramfpes ém poudvt qfo^tot a tmnrét I 
CfiWitantûie énssôiit été répamâus par las sépavés, et ùàïàÊmÊgAeitf> 
terrés ou abrité» éans des lieux que devait néoessairtmeiit tirartfriir 
rassailianl; ai le^ Arabes , en se ménageant le mayen leuj^nl f|oile 
dV a^ttre le leo^ eoflaent, par une résiataaoe préparée et ealcidéQ» 
forcé leur ennemi à s'agglomérer dans les lieuK minés, et h 9t4ibw 
ainsi en masse à cet effroyable moyen de destruction; si enfin les 
explosions se fussent plusieurs fois répétées avec les terribles effets 
de la p^eipière, il n'est pas certain que le sucoèe eût oofiramé les 
efforts des troupes françaises , malgré l'intrépidité et le sauf^rail 
ai remarquables avep lesquels les colonnes qui saivaient sont tiUm 
remplacer les spectres bràlés, Roircfs, sans forme tomainf » q^i 
despendaieqt de la brèche en peossiy»! des hurlements de donlenr; 

A Citfdad-Redrigo , en iS42, des saes de poudre forent déposée 
sdi|8 les décombres de la grande brèehe , et le fen y fut rais an moyen 
de saucissons. Par Tefifet de Texplosion, plus de deux cen(s aat^ 
iants furent enveloppés et brûlés, et Tassant eût été r^aoussé, m Im 
défenseurs du retranchement de la brèdie ne se fussent vue tdnrnéii 
.el attaqués à revers par l'ennemi qni avait pénétré dans kplaoesnir 
nn autre point. On peut juger , par l'effet d'une seule explo^Um , ^|n^ 
eût été celui qu'anratt produit une suite d'autres ex^osLona fiuti» à 
propos. 

L'emploi des mines oomme oïoyen de défense contre les ns^iHa^ 
été étudié dans les écoles régimeataires du génie, notamment en Î^^O 
et 1821, Des lM*ècbes ont été défendues par des fourneaux enfom^P 
dans les terres éboulées de leurs talus. Le feu était CQO|imuniqué çdf 
des auf^Sy également enterrés, qui afooutissaieiU à des pa^s^adfh' 
ments éublisdans le fossé. Après une première explosion, moins d^ 
deux minutes suffisaient pour établir un nouveau dispositif entière^ 
ment semblable au premier pour produire une seconde explosion» 

Il est essentiel de familiariser les sapeurs avec cette ^rme puisr* 
santé , applicable non seulement à la défense des places^, mais en($ore 
à celle d'un poste quelconque, U sufôt , dans ce dernier cas, 4'av^ 
(Const.) 11 
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un réduit d'oàle fea poisse être mis au moment opportun» et à uft 
signal donné , avec la précision nécessaire à son effet » qui pourrait 
être ranoliyelé un plus ou moins grand nombre de fois» suivant les 
•circonstances. U est inutile de détailler comment un défenseur intel- 
ligent ajouterait à l'effet des explosions par des retours offensifs : c'est 
un principe fondamental de la guerre souterraine qa'on ne peut es- 
.pérer une bonne défense que par la combinaison bien entendue des 
explosions et des sorties. 

EMPLOI DES 8ÀGS ▲ TEREE. 

Le siège de Girone, en 1809, offre un exemple remarquable de la 
rapidité ayec laquelle l'emploi des sacs à terre permet d'exécuter les 
trayaux de siège. Le 2 juillet, pendant une nuit pluvieuse, une batterie 
ée vingt pièces a été construite en huit heures sur un terrain de roc , avec 
deux métros de hauteur et cinq mètres d'épaisseur de parapet , les 
«mbrasures étant espacées de six mètres d'axe en axe. Quatre-vingt 
mille sacs à terre avaient été remplis d'avance et disposés en cinq tas 
réparés , de seize mille chacun , placés dans des fonds dérobés aux 
"vues de la place , et à la distance de cent ou cinquante mètres de rem- 
placement de la batterie. Trois mille travailleurs, commandés pour . 
le transport des sacs, furent partagés entre les cinq dépôts. L'opération 
commença à neuf heures du soir '.chaque homme, excité par le 
sentiment de la nécessité d'une prompte exécution , portait deux et 
même jusqu'à trois sacs à terre. A cinq heures du matin , les vingt 
pièces en batterie firent feu > à la grande stupéfaction des assiégés. 

Bien que ce fait soit consigné dans les rapports officiels et dans les 
diverses relations du siège de Girone , on a cru néanmoins qu'il était 
utile de le rappeler ici , pour ajouter à la publicité d'une expérience 
tiussî importante , et dont l'application a été faite heureusement à 
iGonstantine, où le terrain de roc et de pierrailles ne permettait pas 
"d'établir des épaulements ou des cheminements autrement qu'en sacs 
à terre. Des batteries y ont été exécutées en quelques heures; les sa- 
pes de la place d'armes, faites par une manœuvre qui n'exposait 
que les premiers sapeurs, marchaient cependant avec beaucoup plus 
'de rapidité que les sapes ordinaires en gabions et en fascines. 

Ce mçde de travaux de siège par sacs à terre a , sur loua les au- 
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très moyens d'exécution, des avantages immenses, car il épargne les 
hommes et le temps. Il n*est pas une batterie qui ne pmsse être com* 
mencéeet terminée en une nuit , st les sacs ont été remplis et préparés â 
Vavance; ce que Ton peut faire dans le f)lus plus grand nombre des 
cas, et même presque toujours, puisque les batteries doivent être 
précédées et protégées par des travaux de sape , pendant l'exécution 
desquels on a tout le temps de remplir les sacs à terre. Une sape vo^ 
tante peut être exécutée par cette méthode en moins d*un quart d* heure , de 
manière à couvrir les travailleurs qui doivent creuser la tranchée en 
arrière, lorsque le terrain le permet, ou qui doivent continuera 
élever et à épaissir les parapets, quand le sol de rocher exige que 
Tépaulement soit tout en relief. 

Mais pour que remploi des sacs à terre dans les travaux de siège ^ 
dont Texpérience faite devant Gonstantine et ailleurs a si bien prouvé 
rutilité et la facilité, produise tous ses avantages, il faut que les sacs 
soient confectionnés avec soin et en forte toile, qu'ils se ferment so« 
lidement , qu'ils soient tous exactement de même dimension , afin 
qu'ils puissent être facilement superposés comme des moellons, ce 
qui est important pour la bonne et prompte formation des parapets > 
des créneaux , des embrasures , etc. ; il faut que les sapeurs soient 
exercés à les remplir , qu'ils sachent se former en ateliers organisés 
pour la plus grande rapidité du travail, qu'ils soient instruits à faire 
des sapes volantes et pleines en sacs à terre , etc. ; il faut que toutes 
les dispositions soient réglées d'avance avec précision pour éviter 
toute hésitation , pour prévenir la moindre perte de temps ; et pour 
tous ces détails, desquels dépend souvent le succès des opérations les 
plus importantes, il est nécessaire que des exercices particuliers do 
travaux en sacsà terre soient comprisdans l'instruction de» régiments 
du génie. 

L'approvisionnement en sacs à terre doit d'ailleurs être largement 
calculé. Dans la nécessité où l'on se trouva devant Gonstantine d'em- 
ployer la plus grande partie de l'approvisionnement à la confection 
des batteries , on a eu à regretter vivement les douze mille sacs que 
la réduction dans le nombre des voitures du parc du génie avait 
forcé de laisser à Mjez-Ammar. Ce supplément eût permis de faire 
une communication couverte, non seulement entre le Bardo et 1^ 



Digitized by VjOOQIC 



miurabout 9 mais eaoore entre le Bardo et le Rununel, cette der** 
oière se trouvant déjà en partie formée par un ravin. Tous les tra* 
Taux eussent été mieux assurés ^ puisqu'on aurait eu une parallèle 
commençant à cinq cent trente mètres de l'enceinte, et conduisant 
directement aux établissements près de la place • en venant des 
parcs. Les travailleurs et les approvisionnements de sape et de bat* 
terie y seraient arrivés à couvert, en évitant de monter à grand - 
peine au Coudiat-Ati » pour gagner ensuite , sous le feu rapproché 
de la place , le marabout B qui était comme notre dépôt de traa^ 

EMPLOI DU CAISSON ▲ DEUX ROUES. 

Pendant la campagne de Catalogne, en 1823, ont a fait usage, avec 
grand avantage, d'un caisson à deux roues, à voie étroite, confec- 
tionné à l'arsenal du génie à Metz ; un seul cheval ou mulet suffisait 
pour le traîner, et transportait, sans danger d'être blessé par le bar* 
nacbement, une charge quadruple de celle qu'il eût portée sur des 
bâts. L'emploi de cette voiture serait applicable partout où les com- 
munications sont difficiles , et surtout dans les sièges. On en a senti 
le besoin à Gonstantine , o& l'on a eu tant dedifûcuUésà surmonter 
pour les transports avec les lourdes prolonges à quatre roues et à 
large voie. 

Cette double expérience doit engager à rétablir les petits caissons 
dont il s'agit dans le matériel du génie : en campagne, ils passeraient 
à peu près partout oii passe Tartillerie de montagne; ils serviraient à 
porter des chargements d'outils dont on a un fréquent besoin aux 
avant-gardes , surtout en Afrique, pour les réparations des chemins, 
les passages des rivières , etc. Dans les sièges , on les utiliserait pour 
le transport des outils , des sacs à terre , et autres objets , aux diffé- 
rentes parties des ataques , etc., etc. 

L'emploi de ces petits caissons eût été d'autant plus utile d«ns l'ex- 
pédition de Constantine, qu'on avait été obligé de renoncer aux outils 
portatifs de sapeurs , dont le poids eût écrasé les hommes , qui , outre 
leurs effets et leurs armes , étaient chargés de vivres pour huit jours*. 
Cette considération a même obligé de supprimer le tuyau porte-outil, 
parce qu'il eût empêché de mettre dans le sac ce qui devait y être oé* 
cessairement» 



< 
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SUR LE GÉNÉRAL PB PÂMRÉHONT. 



Né à Ghaumont, département de la Haute-Marne , le 
8 février 1783 , Charles-Marie , comte Denys de Damrémoiit) 
fut admis à Técole militaire de Fontainebleau le 1 6 mai 1803. 

£n 1 804 , après avoir passé par les grades inférieurs , il 
sortit de cette école pour entrer en qualité de sous-Keutenant 
dans le 12^ régiment de chasseurs à cheval. Nommé en 180T 
lieutenant dide<le-camp du général Defrance, il pc^sa avec 
le même grade auprès du général Marinout, et par les plus 
honorables services, s'éleva jusqu'au grade de colonel| qui 
lui fut conféré en 1 8 1 3 . 

Il avait £3iit les campagnes de 1806 et 1809 à la Grande» 
Armée et en Dalmatie, celles de 1811 et 1812 en Espagne 
et en Portugal, et enfin celles de 1813 et de 18l4à kl 
Grande-Armée. 

Resté sous les ordres de M. le duc de Raguse quand vint 
la restauration , il ne tarda pas à être placé à la tête de b, 
légion de la Gôte-d'Or^et^ dans ce commandement, continua 
à mériter la réputation d'un officier aussi sage qu'expâri^ 
mente. 

En 1 821 , au moment où il quitta le commandemôit de 
la légion de la Côte-d'Or, les officiers de cette légion, parntf 
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lesquels il avait su maintenir une heureuse union , quelles 
que fussent d'ailleurs leur origine et leur opinion , lui don- 
nèrent, comme témoignage de leur reconnaissance et de 
leur affection 9 l'épée qu'il portait au jour de sa mort. 

Promu y le 25 avril 1821 , au grade de maréchal-de-camp, 
il fîit, en 1823 , appelé en cette qualité à un commandement 
dans lé 5* corps deTarmée des Pyrénées; depuis 1825 jus- 
qu'en 1829» il fut successivement employé comme inspecteur 
d'infanterie , membre d'une commission de révision de ma 
nœuvre de la même arme, et fut attaché à une ambassade 
extraordinaire en Russie. 

En 1830 , il fit partie de l'expédition d'Afrique , où il com- 
mandait une brigade d'infanterie, et fut l'un des premiers à 
prendre possession de cette terre où il devait trouver une 
mort ci glorieuse. Après la prise d'Alger , il fut chargé d'oc- 
cuper la ville de Bone qu'il conserva malgré les attaques réi- 
térées de l'ennemi* 11 remplit la même mission à Oran. 

Le 13 décembre de la même année , il fut élevé au grade 
de lieutenant-général. 

Après sa rentrée en France, il fut, le 6 février 1832, 
appelé à prendre le commandement de la 8^ division militaire, 
et, dans ce poste , que l'esprit d'anarchie et de contre«révo- 
lution lui rendit quelquefois difficile , il montra une fermeté 
pleine d'habileté et de modération. 

Ayant pu , par le long séjour qu'il avait fait dans la por- 
tion du territoire où l'on peut le mieux se renseigner sur les 
besoins et la situation de l'Algérie , acquérir sur l'admi. 
nistration de notre colonie des lumières particulières , il était 
l'un des officiers-généraux les plus naturellement appelés à 
y prendre le commandement suprême , et le 12 février 1837, 
le roi le nomma gouverneur-général des possessions fran- 
çaises dans le nord de l'Afirique. 
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Les services qu'il rendit au pays dans cette position sont 
trop récents pour que nous ayons besoin de les rappeler. 

Plein du désintéressement le plus modeste , et ayant une 
palme pour ainsi dire assurée et toute prête à cueillir , il eût 
consenti à échauffer cette gloire pour celle d'un pacificateur^ 
et ce fut seulement quand tous les moyens honorables de pré- 
Tcnir l'efi^usion du sang français eurent été épuisés , qu'il 
partit pour la conquête de Constantine. L'événement a 
prouvé cependant s'il avait quelque empressement pour la 
gloire militaire et s'il savait épargner quelque chose pour la 
mériter, 

M. le général Damrémont était grand-officier de la Légion- 
d'Honneur depuis 1827, et le 15 septembre 1835 il avait été 
élevé à la pairie. Il était gendre du général Baraguey-d'Hil- 
liers, colonel-général des dragons , grand-officier de l'em-* 
pire, mort en Russie, et beau-père du général Foy. 

Il laisse un fils qui se prépare à suivre la noble carrière dç 
3on père , et une fille restée auprès de sa mère à Alger (!)• 



(I) Lettre de M. le capitaine Paris, aide-de-camp de MAe lieutenant'-gêr^ 
rai, comte de Damrémont, au directeur de la Sentinelle de Tannée. 

Paris, 5 décembre 1877, 
Honsiear, 

< À peine arrivé au terme de la mission doolonreuse que m'ont raine six an-* 
nées de fonctions en qualité d'aide-de-camp auprès de M. le lieutenant- géné- 
ral comte de Damrémont, j'apprends que certains organes de l'opinion pubK^ 
que contestent à cet'OfBcier-général la part qu'il a prise à la conquête do 
Constantine. Le gouvernement vient d'honorer, par un deuil national, les* 
restes mortels du gouverneur- général de F Afrique; mais cet éclatant ténioi-« 
gnage ne suffit pas : il faut que le général de Damrémont jouisse de toutjo 
cette gloire qu'il a payée si cher. 

< C'est pour moi un devoir d'honneur de défendre la mémoire de mon gé^ 
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aénl) e'eH taiii vm oravre de coascienee et de j«sliM« k ee tlke, j'appMle 
Toire JoofBtl à mon tecoon ; il ne me manquera pas , j'en suis sûr. 

« On a dit .* « que le général de Damrémont avait compromis le saint de 
4 ràrmée pÊt fes hésitations, son manque d'énergie et son areugle con- 
^ iaotoe dû l'issue d'iodétcrmlnaUes négociations arec Acbmei^Bey.» 

« Pour ee qoi est de Ténergleje renvoie les accusateurs du général de Dam- 
limont à ses compagnons d'armes , pendant la première expédition d'Afrique 
en ISdO, aux ofBciers de ta brigade qu'il commandait quand il s^est emparé de 



« HqêêH mu lenteurs calculées d'Achmet et aux négoeiatidns qui se selriâent 
prolongées même après que l'armée a été mise en marche sur Gonstaniine> j'y 
réponds par des dates. Nous sommes partis du camp de Medjez-Hammar le 
premier octobre, et, depuis la reconnaissance poussée le 13 septembre Jusque 
dans la vallée de l'Oued-Zénati , aucune négociation , aucun signe n'otit été 
échangés entre le bey et le gouverneur-général. 

« On a dit : < que les pièces de 24 qui ont abattu les murailles de la ville 
« avaient été amenées de Boue à Medjez-llammar par M. le maréchal Valée, 
« et qu'il avait falhi vaincre la résistance du gouverneur-général pour les con- 
• dnire jusqu'à ConstanUne.» 

< Je réponds à cette absurdité en invoquant le témoignage de toute l'armée, 
qui dans les premiers jours de son installation dans le camp de Medjez-Ham- 
Aar (le 9 août), y a vu parquer : 1^ une batterie de 24 ; 2o une batterie de 16; 
9"uiieballeHe de mortiers ; 18 eanons ebuslers , ou mortiers de gros calibre. 
Or, M. le maréchal Valée n'est arrivé à Medjez-Hammar que le 27 septembre , 

V \Mi w uiiu vi& BviuuiucB npivs. 

< Quant à la prétendue résistance opposée par le général de Damrémont au 
ttansport de ces pièees à Gonttantine^ tous les officiers de l'armée diront en- 
core ; qma Me^je^-flammar est i vingt lieues de Bone et à la même distance 
deConstantine; que les travaux exécutés de Medjez-Hammar au Raz-«1-Akba, 
sous la direction du général Lamy^ ap^ès la reconnaissance du 13 septem- 
bre, avaient donné la certitude que ce col , indiqué comme un des passages 
lai pins dittales, ne présenterait aucun obstacle sérieux au transport de l'artil- 
lerie f oomnent donc admettre qu'après avoir amené les grosses pièces à la 
moitié du diemin, et aplani les difficultés du trajet qui restait à parcourir, le 
gonvcrnenr-gén^al ait pu concevoir la pensée de laisser en arrière son parc de 
aiége, lorsque , de l'aveu unanime de tous les officiers qui avaient fait l'expédi- 
tioB de 1836» le lisible calibre de l'artillerie avait été une des principales causes 
de l'éclnc que nous allions venger? 

« Une question a été discutée entre le gouverneur -générai tt le conimandnt 
foekef de l'artillarie ; elle ne portait que sur i'af^ovisionnement de chaque 
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pièoe t la prétoyanee d6 M. le maréchal Yalée hii fafsait désirer un approvision- 
nement de précaution pour le cas où les opérations du siège se prolongeraient 
ai]-del& des prévisions admises comme bases; mais le transport de cet excédant 
de mMériel était une considération grave dans une expédition où Tannée devait 
*0ut emporter avec elle, même le bois pour faire la soupe au bivouac. Un 
cbifflre fut arrêté, qui tout en nous garantissant contre le danger de manquer 
de prc^ectiles, se trouvait cependant en proportion avec nos moyens de trans- 
ports : l'événement a prouvé que ce chiffre n'était pas au-dessous des besoins. 

« On a dit : qu'au moment de la mort du gouverneur général, il ne restait 
« plus que deux coups à tirer par pièce. * Malheureusement on a oublié d'a- 
jouter comme preuve: que le général Damrémont a été tué le 12, à huit heures 
du matin, et que les deux balleries de brèche, une batterie d'obusiers et une 
batterie de mortiers, n'ont pas discontinué leur feu pendant la journée du 12 , 
la nuit do 12 au 13, et la matinée du 13, jusqu'au moment où la brèche étant 
reconnue praticable, M. le duc de Nemours y lança le colonel Lamoricière et 
ses intrépides soldats. 

• On a dit : < que le général de Damrémont avait désespéré de la victoire , 
« et s'était arrêté à l'affreuse pensée de la retraite. » 

« L'indignation que soulèvera cette assertion chez tous les officiers qui ont vu 
\e calme et le confiance du général pendant la journée du 11 et les quelques 
heures qu'il lui a étédonné de vivre pendant celle du 12, y répondra viclorieu" 
siement : aussi , n'est-ce pas pour redresser l'opinion des officiers de l'armée 
expéditfonraire que j'accomplis ma pénible tâche ; je parle à ceux qui , n'étant 
pas sur les lieux, ont assez d'impartialité pour chercher la vérité dans les faits ; 
je parie è ceux qui ont assez d'orgueil national peur être révoltés par cette 
imputation cabmniense , que profèrent des bouches françaises contre un gé- 
néral dont la vie a été sans tache, et dont la réputation fait aussi partie de la 
gloire de notre armée. Enfin , mon cher camarade, je parle aux hommes quj 
ont assez de droHure et d'honnêteté dans le cœur pour penser qu'il faut au 
moins laisser à cette malheureuse famille le seul héritage que lui aient légué 
trente-cinq ans de service et de dévoûment : un nom honorable à porter! 

« A ces hommes-là, je dirai : Les trois batteries établies sur le plateau deSat- 
Mansoura avaient ruiné, pendant la journée du 9^ les défenses de la place de ce 
c6té, et éteint les feux de la Casbah. 

< Le 10, la batterie du roi fut découverte et commença à battre et à démolir 
les embrasures de la porte Cl-Djedid. Celte batterie continua à tirer jusqu'au 11 
au soir, et seconda puissamment l'effet des batteries de brèche établies plus tard 
sur le plateau de Coudiat-Aty. 

« Le il octobre^ la batterie de Nemours (première de brèche), établie à Cou- 
diat-Aty, à 400 mètres du rempart, ouvrit son feu à neuf heures et demie du 
matin. Le gouverneur-général s'y rendit et y demeura jusqu'au soir. Ce même 
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jjoor, Ten quatre heoret, après que le eenttreote-haitièine boulet eut élé lancé» 
un obusier, pointé par le regrettable commandaDt Malécbard en personne, 
lança un obus qui éclata, en tombant, sur le point où l'on Toulait faire brèche, 
et détermina la chute d'une partie du revêtement en maçonnerie. Ce coup fut 
une grande joie pour ceux qui purent juger de l'effet de ce dernier coup ; on y 
fit la certitude que la yille nous appartenait. Peu après ce moment, le gouyer- 
neur-général, ayant examiné l'état de la brèche, exprima hautement, et dans 
les termes les plus formels, la volonté d'ordonner l'assaut pour lelendemain i% 
Cette résolution était-elle une de ces inspirations désespérées dans lesquelles on 
se jette quand on est refoulé dans une posilion sans issue, ou bien était-ce un 
parti froidement calculé et arrêté avec des chances certaines de succès? 

Le 11 octobre, à six heures du soir, la presque totalité du revêtement en ma- 
çonnerie de la brèche était à terre. Il ne s'agissait plus que d'arracher quelques 
parties du massif du parapet qui tenaient encore, et de faire ébouler les terres 
pour former le talus. Les dispositions suivantes, arrêtées par le gouverneur- 
général et exécutées^ conformément à ses ordres, pendant la journée du 11 et 
la nuit du 11 au 12, ne pouvaient laisser aucun doute sur la possibilité d'obtenir 
ce double et définitif résultat. 

« Une nouvelle batterie, que j'appelle la deuxième de brèche, fut élevée en 
avant delà première à 110 mètres du rempart , et armée, pendant lanuit, avec 
les pièces de la batterie de Nemours. 

« Une place d'armes fut construite parle génie sous les feux de la place, vers 
la gauche de cette batterie, et destinée i recevoir et à couvrir les colonnes d'as- 
saut. 

« Des travaux de terrassement , exécutés dans le ravin qui liait le barde à 
la place d'armes, permirent de communiquer à couvert entre ces deux points. 

« La batterie de Nemours fut réarmée avec les pièces de la batterie du roi. 

« Toutes ces dispositions étaient , je le répète, accomplies le 12, à la pointe du 
jour. Les choses ainsi disposées , la batterie de Nemours et la deuxième batte- 
rie de brèche devaient ouvrir leurs feux le 12 à six heures du matm, et détruire 
les derniers obstacles. 

« La brèche rendue praticable , que restait-il à faire pour s'emparer de la 
ville? 

« De la place d'armes è la brèche, il n'existait aucun ouvrage avancé; au 
pied du rempart, point de fossés, mais seulement un glacis presque horizontal à 
parcourir pendant une longueur de 110 mètres. 

« Dans de telles circonstances, les colonnes d'attaque étant lancées à l'assaut , 
le succès était-il douteu x 

« A cette question, les colonels Combes et Lamoricière ont répondu. 

«Ces derniers paragraphes résument notre situation au 12 octobre. Ce fut ce 
mêmejour, à huit heures du matin, que le général de Damrémont fut tué. Ces 
faits , tous positifs et irrécusables, prouvent que toutes les chances étaient pour 
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nous» dans os moment où le général de Damrémont , saisi comme d'an accès 
deyertige, ne méditait rien moins qa'une retraite avant d'avoir tenté l'assaut. 
Mais non; que les amis du général de Damrémont se rassurent, ce qu'ils l'ont 
toujours connu, il Ta été sous les murs deConstantine: \a, pas plus qu'ailleurs. 
Il n'a jamais faibli. Le 11 octobre, à sept heures du soir, après avoir adressé 
«Qx habitants de Ck>nstantine(et non à Achmet-Bey, ce qui est important à con- 
stater), une sommation dans laquelle il leur montrait leur ville, foudroyée par 
notre artillerie, à la veille d'être livrée i toutes les rigueurs des lois de la guerre. 
Vils continuaient une défense désormais inutile , le général est retourné à son 
bifouac de Sidi-lf abrouck, le cceur pleind'espérance, et entrevoyant un avenir 
dont les plus douces promesses étaient qu'il laisserait un jour un beau nom à 
son Gis : pensée généreuse qu'il a exprimée dans la dernière ligne de sa der- 
nière lettre. 

< Répondrais-je maintenant à cette invention , ayant au moins le mérite de 
laisser au général de Damrémont le courage du désespoir qui nous pousse quel- 
quefois à nous jeter au devant de la mort quand nous ne voyons plus autour 
de nous que la honte ? on a dit : « que le gouverneur-général, averti par le 
général Rulhières que les boulets passaient où il se trouvait , avait répondu : 
Cest égal , allons toujourB! et que par conséquent il voulait se faire tuer. > 
Ces mots furent effectivement les derniers qu'il prononça ; mais sont-ils donc 
autre chose que la fidèle expression de la froide impassibilité que, pendant 
toute la campagne, le général de Damrémont a montrée en présence du danger? 

c Quant au chemin que le gouverneur-général suivait pour descendre h la 
batterie de brèche, et qui était effectivement sillonné par les feux de la place, 
il n'y en avait point d'autre : c'était celui que suivaient tous ses officiers quand 
ils avaient des ordres à porter de la batterie sur différeos points. 

« Enfin, mon cher camarade, comme pour résumer en une seule toutes ces 
calomnies, on a osé écrire : < Le boulet qui a tué le général de Damrémont a 
« donné Gonstantine h l'armée.» 

« Si ces expressions , que l'on ne peut attribuer qu'à une excessive légèreté 
ou à une intention perfide, veulent dire que , sans la mort du gouverneur-gé- 
néral, l'armée eût été obligée de battre en retraite, et la France condamnée à 
inscrire un nouveau désastre de plus sur les pages de son histoire» oh ! c'est un 
mensonge, un mensonge odieux !... J'en appelle à l'armée d'Afrique de cette ca- 
lomnie ! 

< Officiers et soldats ! répondez : si le boulet qui a tué votre général voua a 
ouvert les portes de Gonstantine, n'est-il pas vrai que c'est parce que son sang 
TOUS a marqué la place où vous deviez passer pour monter à l'assaut? 

«R. PARIS, 
« Capitaine d'état-major et aide-de-camp du général de Damrémont.» 
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M. le général de Riquet, marquis de Garaman (Victor* 
Joseph-Louis), né à Paris le 6 octobre 1786, entra au 
service du royaume de Hollande, le 3 septembre 1807, en 
qualité de lieutenant d'artillerie. 

Nommé capitaine en second , le 30 septembre 1809 , il fat 
admis avec ce grade dans Tartillerie française , le 1^ janTi^ 
181 1 , et employé à Fétat-major-général de cette arme. 

11 était capitaine en premier au 1®' régiment d'artillerie à 
cheval, lorsque Napoléon le choisit, le 4 avril 1813, pour 
officier d'ordonnance. Sa bravoure et la distinction de ses 
services lui firent obtenir, le 15 mars 1814, le grade de 
chef d'escadron dans Tartillerie à cheval de la jeûne garde 
impériale. Il s'était fait remarquer , le 6 du même mois, à la 
tête d'un bataillon de la garde impériale , qui enleva à l'en- 
nemi le plateau de Craoniie. 

Il s'est trouvé à tous les combats et à toutes les batailles 
de la grande armée , pendant les campagnes de Russie , de 
Saxe et de France. 

Nommé chevalier de la Légion-d'Honneur le 21 juin 1813, 
officier de cet ordre le 9 novembre de la même année, le 
grade de commandeur lui fut accordé le i^ mai 1821. 

A la chute du gouvernement impérial , en 1815 , M. de 
Caraman avait obtenu le grade de sous-lieutenant de la com- 
pagnie d'artillerie attachée à la P^ compagnie des gardes* 
du«corps du roi Louis XVIII , ce qui lui donnait le rang de 
lieutenant-colonel . 

Le 20 septembre 1815, il devint chef d'état-major de 
l'artillerie de la garde royale , et conserva cet emploi après 
sa nomination au graple de colonel , qui eut lieu le 1 5 juin 
,1818- 
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Le commandement da régiment d'artillerie à cbeTal dé 
la garde royale lui fut donné le 28 mai 1823 , avec le rang 
de niaréchatde«camp. 

£n 1826 9 M. de Caraman fut désigné pour accompagner 
M. le maréchal duc de Raguse, pendant son ambassade 
ejLtraoïdioake en Russie. 

Colonel du régiment d'artillerie de l'ex«garde royale , 
lors de la révolution de juillet 1830 , il reçut, après le liceni* 
ciement de ce corps , le grade de marécbaWde-eamp , à la 
date du 1 1 août de la même année. 

M. le marquis de Caraman , un des généraux les plus 
instruits de cette arme , fut appelé au comité comme mem- 
Itt-e adjoint 9 le 7 février 1831 , et s'y rendit trèsMitile» 

Chargé d'une inspection à Alger en 1832, et du com* 
mandement de l'école de Strasbourg en 1834, il s'acquitta 
avec distinction de l'une et de l'autre de ces missions. 

Il avait repris sa place au comité de l'artillerie , lorsqu'il 
fut désigné, en juin dernier, pour inspecter l'artillerie en 
Afrique , et ensuite pour prendre part à la deuxième expé- 
dition contre Constantine. Ce choix honorait à la fois le fils 
et le père, qui s'était fait remarquer, pendant la première 
expédition, par son courage et son humanité à secourir nos 
soldats , alors en proie aux fatigues et aux privations d'une 
désastreuse retraite. 

Le corps d'artillerie donnera de vife regrets à la perte pré- 
maturée de M. le général de Caraman , qui savait allier la 
fermeté du caractère à l'aménité des manières^ et qui avait 
acquis dans les différentes positions où il avait été placé 
les connaissances spéculatives et l'expérience pratique qui 
font les bons officiers. Plein de zèle pour le service de l'ar- 
tillerie , il a écrit plusieurs brochures et beaucoup d'articles 
ioséréât dan^les journaux militaires, dans le but d'éclairer 
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des questions indécises ou de fixer Tattention sur des thi^* 
lies et des faits importants • 

U a pris une grande part à la rédaction des règlements et 
des décisions que l'artillerie suit pour ses travaux et ses 
études. 

Toujours laborieux et dévoué , il profita de ses hautes et 
nombreuses relations pour visiter les principales puissances 
de l'Europe , et y comparer les institutions militaires et les 
résultats qu'elles donnent. 

U a écrit notamment sur celles de la Prusse une suite 
d'observations remarquables, qui firent beaucoup de sensa- 
tion au moment où il les publia. L'armée expéditionnaire de 
Gonstantine dira quels furent ses derniers services , et nul 
n'est mieux fait pour l'apprécier que le {général aussi brave 
qu'instruit à qui cette courte mais brillante campagne vient 
d'acquérir un nouveau titre de gloire et d'illustration (1). 

(1) M. le lieutenaot-géDéral comte Valée a annoncé en ces termes à M. le mi- 
vistrede la guerre, la mort de M. le général de Garaman : 

< Gonstantine, le 36 octobre 1837. 
« Monsieur le Ministre, 

« L'armée de Gonstantine vient encore de faire une perte cruelle : M. le ma- 
réchal de camp , marquis de Garaman a succombé aujourd'hui en quelques 
heures, i la suite d'une attaque de choléra. Gel officier-général, qui m'avait 
remplacé dans le commandement de l'artillerie, depuis la mort de M. le lieute- 
nant-général comte de Damrémont, laisse de profonds regrets parmi tous œui 
qui l'ont connu. 

« Le roi et la France perdent en lui un officier distingué par ses connais- 
sances, son zèle et son dévoûment éprouvés; l'artillerie un de ses chefs destinés 
à diriger ses progrès dans l'avenir, et sa mort, M. le ministre, me prive person- 
nellement d'un ami dont le concours m'aurait été utile pour terminer la pem- 
tfle mission que le roi m'a confiée. 

« Agréez, etc. 

« Le lieutenant-général , commandant l'arméed'expédition de Gonstantine, 

« Gomte YAJ^. m 
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SUR LE GÉNÉRAL PERREGAUX. 



Quand la prise de Constantine ajoute une belle page à nos 
annales militaires, pourquoi faut-il que la joie du triomphe 
soit troublée par la perte de tant de braves qui ont puissam- 
ment contribué à ce glorieux événement? Nul n'y a pris 
une part plus active que le général baron de Perregaux , 
frappé devant la brèche ; ce brave officier-général vient de 
succomber , le 6 de ce mois, aux suites de sa blessure. 

Né le 21 octobre 1791 , à NeuFcbâtel, en Suisse , mais 
d'origine française et naturalisé Français , Alexandre-Char- 
les Perregaux entra au service en qualité de sous-lieutenant, 
le 2 juillet 1807. Presque tous ses grades furent la récom« 
pense d'actions d'éclat ou de brillants services. Cité souvent 
dans les ordres du jour de la grande armée , le général Per« 
regaux s'était distingué dans les campagnes d'Autriche, 
d'Espagne , de Portugal , de Leipsick et de France. 

Déjà, pour la troisième fois, le général Perregaux était cm- 
plo é Itu commandement des troupes en Afrique ^ lorsque 
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les expéditions de Mascara et de Tlemcea mirent dans un 
nouveau jour ses talents comme officier-général. 

Bientôt il fut appelé au comité de l'infanterie et de la ca- 
valerie; mais une mission de haute importance lui était 
encore réservée. Nommé dans les premiers mois de 1837 
chef d'état-major-général des possessions françaises dans le 
nord de l'Afrique, il fait, sans héii ter, abnégation de ses 
propres intérêts pour se dévouer avec ardeur aux destinées 
de notre nouvelle colonie. 

Personne n'avait peutétre plus que le général Perregaux 
les qualités si rares et si multipliées qui sont nécessaires 
pour remplir dignement l'emploi difficile que la confiance 
du roi venait de lui conférer, La fermeté, le désintéresse- 
ment et la capacité administrative du général Perregaux , 
semblaient promettre enfin une ère nouvelle à nos posses- 
sions africaines. 

Il faut renoncer à peindre l'affliction qui s'empara des 
■troupes à la nouvelle que le général Perregaux venait d'être 
atteint d'une balle à la tête peu d'instans après la mort du 
général en chef , son ami ; mais , esclave de ses devoirs , il 
n'abandonna ses fonctions qu'au retour de Farinée à ]^ne. 
Là , soldats et officiers accompagnèrent de leurs vœux son 
embarquement. Ces vœux, hélas! ne devaient pa«être exau- 
cés i Perregaux succomba à ses blessures dans la traversée, 
^et ses restes mortels ont été déposés à Cagliari , où il a reçu 
-des troupes sardes et de la marine française les honneurs 
les plus empressés et les plus touchants. 
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OPÉRATIONS NAVALES 

DANS L'EXPÉDITION 

DE CONSTANTINE 

EN 1837^ 



Le grand nombre de documents qu on a dû recueillir sur Ja 
part que la marine a prise à i expédition de Constantine en 1 8 3 7 
n'avait pas encore permis de les mettre sous les yeux de nos 
lecteurs. Nous les publions aujourd'hui avec to^s leurs acces- 
soires, comme nous lavons fait en 1830 pour ce qui concer- 
nait la flotte lors du blocus et de la conquête de la régence 
d Alger. II est juste, il est utile pour l'avenir que Ton sache 
dans les plus grands détails avec quel zèle et quelle elFicacité 
le département de la marine s'est uni au département de la 
guerre à ces deux époques mémorables. 

Dès les premiers jours de janvier 1837, le préfet maritime 
de Toulon reçut l'avis qu'un matériel considérable et un grand 
nombre de chevaux allaient être envoyés de France en Afrique 

1 Jinnales maritimes, AoÀt 1838. 

(CONST.) 18 
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pour I expédition de Constantine^ et que les bâtiments dé 
l'Étal devaient en prendre le plus possible pour éviter les frais 
de nolissement auxquels l'intendance militaire aurait été forcée 
de se livrer. Le préfet, M. le baron Jurien, ne perdit pas un 
moment pour faire toutes les dispositions nécessaires. 

Quoique nos corvettes de chai^, nos gabares et nos bateaux 
à vapeur, qui étaient la plupart encore à la mer, fussent en 
général fatigués du service actif auquel ils étaient depuis long- 
temps assujettis pour le service de la guerre , et qu*ils eussent 
presque tous besoin de réparations qui devaient accroître les 
travaux de larsenal, pour lesquels nos moyens étaient insuffi- 
sants ; quoique nous fussions dépourvus de charbon pour les 
paquebots, à cause de l'inexécution du marché du fournisseur 
et de l'épuisement que nous avions éprouvé des ressources du 
commerce, tant à Toulon qua Marseille, on ne balança pas 
à sentendre immédiatement avec ies autorités du départe- 
ment de la guerre pour fixer leur opinion sur les ressources 
qu'il pourrait leur procurer, et on leur offrit de faire trans- 
porter, sans délai et au fur et à mesure de leur arrivée à 
Toulon, les troupes (15,000 hommes ) et le matériel 
(2,135,900 kilogrammes en poids et 4^165 tonneaux d'en- 
combrement), qu*on destinait à cette expédition. 

Pour rendre ces ressources plus complètes, il était impor- 
tant d'y comprendre les vaisseaux le Montébello , le Suffren, 
le Jupiter et la frégate l'Iphigénie, qui étaient en état de 
prendre la mer; mais envoyer, au mois de janvier, des bâti- 
ments de haut-bord sur les côtes d'Afrique, c'était les exposer 
grandement. Le désir de rendre très-prompts les transports à 
faire et de seconder plus efficacement le département de la 
guerre , fit passer sur toute considération , et le ministre au- 
torisa le préfet à employer ces bâtiments. 

Quant à l'embarquement des chevaux et des mulets, comme 
il aurait fallu faire à bord des installations particulières , et que 
le temps pressait (d'après les avis donnes le 29 décembre 
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1836, tout devait être prêt le 1" février suivant), on laissa 
à ces autorités le soin d affréter des navires pour cet objet. 

En même temps, des ordres furent donnés pour la prompte 
construction de chaloupes et de chalands dont ia demande était 
faite pour Bougie et pour Bône. On écrivit à M. le vice-amiral 
Defresne à Al^er, pour le prévenir de toutes ces dispositions 
et pour le prier de hâter le renvoi à Toulon des bâtiments de 
charge qui étaient nécessaires. Enfin, on donna Timpulsion à 
tous les services du port, afm que, en ce qui concernait la ma- 
rine, rien ne pût retarder {expédition. Chacun se pénétra de 
ses devoirs, et dans toutes les opérations qui dépendaient de 
ia marine rien ne resta en arrière. 

Pendant que tout se disposait au port et à bord des bâti- 
ments qui y étaient présents, pour recevoir les troupes annon- 
cées, le bateau à vapeur le Ramier, arrivé le 8 février, venant 
d'Alger, et ayant à bord M. le colonel de La Rue, aide de camp 
du ministre de la guerre, fit connaître que le manque de vivres 
se faisait sentira Oran et à Bône, et que la sécurité à f extérieur 
diminuait chaque jour ; que non-seulement les garnisons de 
ces deux points étaient dépourvues de denrées que ne leur 
apportaient plus les Arabes, mais encore qu on n avait aucune 
habitation à leur donner, en sorte que, bivouaquant continuel- 
lement, les maladies se multipliaient parmi eiïes. 

On expédia la frégate Flphigénie, qui mit sous voiles le 
13 février, portant à Bône 650 hommes du 47® de ligne; mais 
le même jour une dépêche télégraphique de M. le ministre de 
la guerre , adressée aux autorités de la huitième division mili- 
taire, prescrivit la suspension de tout envoi de troupes sur 
Bone. Alors la Marne et l'Égérie, qui devaient en recevoir, 
n'en prirent pas et embarquèrent en remplacement des objets 
de matériel en sus de tout ce qu elles avaient déjà pris, et par- 
tirent pour Bône chargées jusqu à barroter. La Durance et 
ia Caravane, ayant également à bord une très-grande quan- 
tité d'objets du génie, de Tartillerieet du campement, partirent 
quelque temps après pour la même destination. 

18. 
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Cependant, quelque grands que fussent les moyens donnée 
par ia marine, ils étaient insuffisants encore. On ne balança pas 
alors à employer le vaisseau le Trident, qui était en disponi- 
bilité de rade ; et , pour mieux profiter des capacités de Ce bâti-' 
ment, on fit réduire son armement à Fétàt de flûte. Il de tarda 
pas à suivre les corvettes, emportant un chargement considé-' 
rable de matériel et 70 militaires du 1 7* de ligne. 

D autres idées ou, pour mieux dire, Jautrès combinaisons 
étantsurvenues de fa part du Gouvernement qui, avant de faire 
marcher sur Constantine, songea à mettre d'une manière ou 
d'autre Abd-el-Kader hors d'état de nous nuire, une grande 
partie des troupes et du matériel durent être dirigés sur Oran. 

[-.e 20 février, le Jupiter fit route pour ce port avec 
1,065 hommes du l^'deligne*. 

Le vaisseau leSuffren ne tarda pas à suivre le Jupiter, em- 
portant aussi à Oran 1,000 hommes du 1*"" de ligne (2* ba- 
taillon ). 

Le trois-ponts le Montéhello partit, le 28 février, pour 
Ajaccio, afin d'y prendre et de porter à Oran le 3* bataillon 
d'infanterie légère d'Afrique, fort de 1,400 hommes environ. 
II mouilla sur cette rade le 3 mars , mais il ne put recevoir ia 
troupe que le 14 , et là encore la marine fut en avance sur le 
département de la guerre. 

Ces mouvements n'empêchaient pas l'exécution des trans- 
ports surBône qui étaient conduits de front aVec ceux destinés 
pour Oran. 

Le l"mars, la Caravane et la Durance appareillèrent 
pour le premier de ces ports, ayant chacun un chargement de 

1 Sur ces entrefaites une maladie , qui faisait des ravages assez marqués 
(ia grippe), se de'ciara à Toulon, et se'vit e'galement parmi les ouvriers de 
Tarsenal comme dans les e'quipages. Néanmoins et malgré les rigueurs de fa 
saison qui, pour la sixième fois (chose étrange en Provence) avait couvert 
les montagnes et les maisons de neige, en moins de trois mois, ies travaux 
de réparation des bâtiments, de même que fes chargements, ne s'en ressen- 
tirent presque pas, tant étaient grands le bon vouloir et l'activité de tout îe 
personnel de ia marine ! 
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matériel et des hommes du génie, ainsi que des ouvriers d'ad- 
ministration. 

Le lendemain, la Fortune appareilla avec un semblable 
chargement et une compagnie des sapeurs du génie. Peu de 
jours après, il en fut de même Ae l'Agathe et du vaisseau le 
Trident qui, armé en flûte, avait reçu une quantité énorme 
de matériel. La Marne et rÉgérie ne tardèrent pas à les 
suivre. 

Cependant d'autres troupes (le 48* régiment) et d autres 
objets de matériel devaient être pris à Port-Vendres, où M. le 
général Bugeaud allait arriver afin des y embarquer pourOran\ 
1,000 hommes du 1 1* régiment devaient être dirigés immé- 
diatement d'Alger sur Oran. 827 hommes et un grand maté- 
riel devaient être portés d'Alger à Bône, en même temps que 
830 autres (le 3* bataillon du 62® et quelques compagnies 
d'infanterie légère d'Afrique) devaient être envoyés de Bône 
à Oran. 

Malgré les embarras et les retards qu'occasionnaient les mau- 
vais temps, ainsi que le mauvais état des bâtiments qu'il fdlait 
réparer à chaque voyage^, tous ces mouvements furent exé- 
cutés aux époques voulues par les vaisseaux le Suffren et le 
Jupiter^ 



^ Le Sphinx fut donne à cet officier géne'ral. Ce bâtiment k vapeur servît 
aussi à rembarquement des troupes qu*if fallait prendre à Port-Vendres et 
que reçurent le Suffren et le Jupitery revenus d*Afrique expressément. 

* Pendant les mois de fe'vrier, mars et avril , les mauvais temps ont rëgne' 
avec une constance extraordinaire et désespérante; presque tous les bâti- 
ments de guerre , tant à voiles qu'à vapeur, éprouvèrent des avaries plus ou 
moins importantes. Les vaisseaux surtout , dans une pareille saison , étaient 
grandement exposés sur les côtes d'Afrique. 

Dans un coup de vent que le Suffren reçut , par le travers des Baléares , 
pendant qu'il portait ses troupes k Oran , les lames déferlèrent par-dessus la 
dunette, enlevèrent une des embarcations de porte-manteau, et endomma- 
gèrent toutes les autres. Heureusement, sauf une pouillouse défoncée, H 
n'eut pas d'avaries, mais il souffrit considérablement, et toutes ses parties 
basses furent inondées. 

Le même vaisseau, en quittant Toulon pour se rendre à Port-Vendres, 
fut forcé de revenir plusieurs fois au mouillage des Vignettes, par suite de 
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Mais à peine les 1,000 hommes du 1 1* régiment avaient- 
ils été débarqués à Oran, qu'un ordre de M. le générai 
Rapatel les rappela à Alger. Cela était d'autant p!us regret- 
table que la marine avait beaucoup de transports à opérer et 
que ses moyens étaient bien loin tfétre en rapport avec les 
obligations qu*dle s*était chaînée de remplir. 

Le 11 mars, le vaisseau le Jupiter, revenu d'Oran quil 
avait quitté le 1*' de ce mois, confirma ce qui avait été dit 
du dénument où Ton y était. Une lettre de M. le général 
Rapatel à M. le ministre de la guerre, venue par ce vaisseau, 
contenait ce qui suit : 

«Les dépêches apportées par le dernier courrier an- 

la violence du temps; et même, en louvoyant pour tacher de ga^er la rade» 
i) ent son grand hunier défoncé et sa chaîne de suspente cassée. 

Le vaisseau le Trident, parti de Toulon le 10 avril, avec 931 hommes de 
différents corps qu*il portait k Alger, souffrit aussi beaucoup du mauvais 
temps. A son retour à Toulon, le 28 avril, il faisait de 14 à 15 pouces d*eaa 
à fbeure sur rade. 

Trois navires du commerce, qui avaient été chargés de chevaux à MarseiUe, 
furent forcés de relâcher à Toulon, après avoir fait des avaries dans Uurs 
emménagements. H fallut réparer les râteliers, les roangeoirs , les sangfes et 
les Ikons démontés et brisés. La marine leur délivra de l'eau dont ils nV 
vaient plus que pour deux jours et leur fit continuer leur route, a;usskôt 
qu'ils le purent. 

Ce n'est pas seulement dans ces trois mois que le mauvais temps s'est fait 
sentir. Dans les mois suivants et presque tout ie long de l'année onr les a 
prouvés à la mer. Il n'a fallu rien tant que l'expérience de nos marins peur 
n'avoir pas eu à déplorer des sinistres. Tout s'est borné à des avaries inévi- 
tables. L'Algésiras, parti de Cadix le SI juillet, et contraint, ie dO, ^e re- 
lâcher aux îles d'Hières, eut sa grande vergue craquée. L'iéna, à Tunis, 
dans un violent coup de vent du N., eut, le 9 octobre, son gouvernail dé- 
monté, quoique ce vaisseau f&t mouillé par 32 pieds d'eau, dans un fond de 
vase molle : heureusement qu'il put le repécher le lendemain. 

Le vaisseau V Hercule, dans son trajet de Bône à Alger, au mois d'octobre, 
a aussi éprouvé du mauvais temps, à la suite duquel on lui a envoyé» de 
Toidon, deux basses vergues que la continuation de ce mauvab temps a fait 
perdre en mer. Je ne parlerai pas des autres bâtiments de rang inférieur, li 
faudrait entrer dans un trop grand nombre de détails pour indiquer leurs 
avaries. Toujours est-il que la marine, dans son vif déôr d'aider de toutes les 
manières le département de la guerre dans une entreprise qui devait honorer 
ta France, n'a rien négligé et a tout bravé pour y parvenir. 
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noncent i envoi a Oran de plus de 6,000 hommes de troupes. 
U n'y a sur ce point ni logements, ni effets de campement, 
ni subsistances , ni moyens de transport. S'il n'est pourvu 
promptement à tous ces besoins , l'arrivée des troupes créera 
des embarras. >» 

La frégate l'Iphigénie avait reçu, par suite des ordres ar- 
rivés à Toulon, 500 militaires du 23* de ligne, du 24** et du 
47*, destinés pour Oran. Présumant, d'après la lettre pré- 
citée de M. îe général Rapatel, qu'il convenait de ne point 
fexpédier avant d'avoir reçu de nouveaux ordres, le préfet 
maritime les demanda ; mais il dut la laisser partir le 1 7 mars , 
aucune direction contraire ne lui étant parvenue. 

On se livrait avec bien de la peine à ces transports d'un im- 
mense matériel, à ces mouvements multipliés de troupes, 
lorsque , par une dépêche du 1 1 mars , on donna des ordres 
pour la réunion à Mers-el-Kébir, le 1" avril au plus tard 
(c'est-à-dire dans un délai de quinze jours), des bâtiments né- 
cessaires pour f évacuation du matériel du camp de la Tafna, 
soit sur Oran, soit sur Alger. 

Ce matériel se composait de 2,191 mètres cubes d'objets 
d'artilierie et du génie, et de 347 tonneaux d'encombrement 
d'objets c!e l'administration de la guerre. 

D'après les ordres donnés à Alger, il fallait en outre éva- 
cuer promptement sur Oran une grande partie (objets de 
campement, forges, etc.) du matériel déjà considérable porté 
à Bône. 

Ces ordres devaient nécessairement augmenter tous nos 
embarras * puisque nous n'avions pas de moyens suffisants et 

* Indépendamment de répide'mîc déjà sîgnaîe'e et qui nous privait de 
bien des bras, nous avions, au milieu de tous ces chargements et de toutes 
les rëparaiions de bâtiments qui nous pressaient de toutes parts , à bâter et 
surtout a soigner de tous nos mojens les armements spéciaux de l' Astrolabe 
et de la Zélée, destine'es à un voyage de circumnavigation, et ceux du vais- 
seau l'Hercule qui devait recevoir Son Altesse royale Monseigneur fe prince 
de Joînvilie et de la corvette la Favorite qui devait accompagner ce vaisseau. 
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que nous étions forces de lutter contre toutes sortes d'entraves 
occasionnées, comme on l'a déjà vu, par le mauvais état des 
bâtiments et par la saison qui rendait surtout nécessaires les 
bateaux à vapeur dont nous n avions pas un nombre suffisant, 
même pour les besoins ordinaires du service;. cependant ils 
furent exécutés sous la direction de M. le capitaine de frégate 
Barbier, avec toute la promptitude , le dévouement et l'in- 
telligence les plus remarquables. Les corvettes de charge la 
Marne et la Caravane , et la gabare r Emulation y furent 
employées. Les commandants, les états-majors et les marins 
de ces bâtiments furent cités avec éloges dans un ordre 
du jour de MM. les généraux Brossard et Bugeaud; et le 
ministre, sur le compte que lui rendit Je préfet, le 28 juin, 
leur fit témoigner toute sa satisfaction, principalement à M. le 
commandant Barbier et à M. Ducouèdic, enseigne de vais- 
seau. 

A la suite d'une expédition dans la province d'Oran, 
M. le général Bugeaud conclut avec Abd-el-Kader, un traité 
de paix qui fut signé le l''' juin à quelque distance du camp de 
la Tafna ^ et que , par suite, on a appelé ; Traité de la Tafna. 
Le Gouvernement ayant ratifié cet acte,, on reporta tout à 
fait les yeux sur Constanlinc , et tout fut disposé pour réunir 
complètement a Bône le personnel et le matériel nécessaires 
pour réduire cette ville. 

Le 1" juillet, le préfet reçut des ordres pour le transport 
de 4,000 hommes qui, d'Oran, devaient être envoyés à Bône; 
le 22 du même mois, on l'informa que 1,500 hommes se- 
raient encore tirés d'Oran et que 1 ,000 hommes seraient pris à 
Alger pour recevoir la même destination. 



D'après une dépêche du 15 mai, il fallut aussi procéder au transport de 
800 militaires à Ancône, ce qui contribuait encore à notre gène. Nos bâ- 
timents n étaient, d'ailieurs, pas épargnés , et » pour donner une idée da sei:- 
vice fatigant quils faisaient, on peut dire que , pendant le seul mois de mai» 
13 bateaux à vapeur furent expédiés sur l'Afrique : nous n'en avions que iX 
pour tous les services. 
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Le 6 juillet, le Fulton, VÈgérie, la Caravane et la 
Fortune partirent de Toulon pour aller exécuter ces mou- 
vements de troupes. Des navires affrétés à Marseille par Tin- 
tendance militaire transportèrent les chevaux et les mulets 
de la 5* batterie du 13* régiment d*artillerie, ainsi que ceux 
de la 8* compagnie du train des équipages militaires, qui furent 
aussi envoyés à Bône ^ La plus grande activité fut apportée 
dans tous les embarquements. On dirigea également à Bône 
deux compagnies de fusiliers de discipline. 

Il était delà plus grande urgence que quatre bataillons d'in- 
fanterie de ligne, qui devaient être transportés de France à 
Bône, fussent rendus le 12 septembre au plus tard, et, pré- 
voyant l'embarras où Ton pouvait se trouver, on se proposa 
d employer la frégate l'Armide, en lui formant un équipage; 
de faire prendre une partie de ces troupes au Diadème, s'il 
était arrivé des ports de FOcéan d'oii on l'attendait, et enfin 
de noliser des navires du commerce s'il le fallait. 

VArmide n'était pas assez avancée dans sa construction 
pour pouvoir être employée; le Diadème était encore loin 
d'arriver; les escadres d'Afrique et du Levant étaient parties; 
les corvettes de charge se trouvaient sur les côtes de TAl- 
gérie; les bateaux à vapeur manquaient aussi : n'ayant plus 
ici que l'Egérie, le préfet était bien en peine d'exécuter cet 
ordre, lorsqu'il apprit que le département de la guerre avait 
déjà fait lui-même, à Marseille, des affrètements dans le même 
but. 

IJEgérie était chargée de vivres et d'objets de toute na- 
ture pour Alger. Elle devait partir, portant en outre une 
des compagnies de discipline. On fit aussitôt mettre à terre 
ce qui encombrait les batteries, et on Texpédia le 1*' septembre 

* Ces navires arrivèrent k Mcrs-el-Kébir dans ies premiers fours d*aoùt 
L*équipage du brick, la Dauphinoise, bâtiment stationnaire, contribua de 
tous ses moyens à décharger ies navires ayant à leur bord dumatc'riel, et à 
accéie'rcr l*erabarqaement des chevaux et des mulets que devaient transporter 
d^autres bâtiments. 
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pour Port-Vendres, où elle prit 600 hommes du 26*r^ifijent. 
Le 5 au soir elle quitta ce port, faisant route pour Bone avec 
son double chargement. 

Des négociations de paix étaient entamées avec le bey de 
Constantine * , et il y avait lieu d'espérer qu elles seraient con- 
duites à bonne fin, si rien ne venait autoriser ce chef à comp- 
ter sur un secours de la Porte, ou lui fournir un motif plau- 
sible pour entretenir les illusions de ses partisans. 

Le Cerbère, parti de Bone pour Toulon, le 21 août, fil 
connaître que les négociations étaient rompues arec Achmet- 
Bey, qui avait lancé une proclamation dans laquelle il an- 
nonçait qu il exterminerait tous ies Français qui tenteraient 
de toucher à ï Arche-Sainte : cest ainsi qu il appelait Cons- 
tantine. 

D un autre côté, le capitaine du brick le Cygne, en station 
à Tunis, rendit compte que , pour inspirer de la confiance aux 
Arabes qui défendaient sa cause, Achmet avait fait publier 
dans ses camps et dans ses mosquées qu'il serait secouru par 
son voisin le bey de Tunis, On va voir qu'il était assez fondé 
dans cette espérance. 

Depuis plus d'un an , on avait les yeux sur les armements 
de ïa Porte qui paraissait avoir des vues sur Tunis, comme 
elle en avait eu en 1836 sur Tripoïi; et qui, contrariée sans 
doute de nos dispositions contre Constantine , aurait voulu les 
foire échouer. 

Le 17 août, on ordonna au préfet de retenir iescadre du 
contre-amiral Gallois, qui allait partir pour le Levant, et d'y 
adjoindre le vaisseau le Trident. 

Le 19, on donna à cette escadre, composée des vaisseaux 
le Jupiter, le Trident, et le Santi-Petri, et qui appareilla le 
21, l'ordre de se rendre sur-le-champ à Tunis, afin d'y devan- 
cer l escadre du capi tan-pacha, qui était partie pour ces parages, 

^ Le brick le Cygme fut employé k transporter les nég^iatenrs. ( L'agent 
cTAchmet et le capitaine Foitz quii avait amenés de Tunis ii Bon«.) 
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le 24 juillet, avec trois vaisseaux, trois frégates, trois cor- 
vettes et trois bricks. 

On envoya, en même temps, par toutes les voies, au 
contre-amiral Laiande qui était en mer, des instructions, afin 
qu'il se rendît aussi, sur-le-champ, devant Tunis avec son es- 
cadre, et ralliât sous son commandement ceile du contre-ami^ 
rai Gallois. On expédia par le Tartare à M. le contre-amiral 
Gallois, afin qu il put s y conformer, une copie de ces instruc* 
tions d'après lesquelles il devait tout tenter pour s'opposer à 
l'entrée de l'escadre turque et à tout débarquement de troupes 
qu'elle aurait pu vouloir opérer. 

Dans l'idée que le vaisseau P Hercule qui avait quitté Tou- 
lon le 5 août, avec Son Altesse royale Monseigneur le prince 
de Joinville, et qu'avait accompagné, pendant quelques jours, 
l'escadre du contre-amiral Laiande ^ ne serait pas encore sorti 
delà Méditerranée, le ministre voulut qu'un bateau à vapeur 
fût dirigé sur Gibraltar pour le rappeler et le faire arriver aussi 
devant Tunis. On profita, dans ce but, de plusieurs autres 
occasions. 

Le 25 au soir, on envoya la Chimère pour porter à Turiis 
une dépêche télégraphique, du même jour, contenant l'in- 
jonction de donner à i escadre du capitan-pacha , si elie était 
au mouillage, deux heures pour mettre sous voile et s'éloigner, 
et d'employer ïa force pour l'y contraindre, dans le cas où elle 
n'obtempérerait pas à cette sommation. 

L'escadre de l'amirai Gallois, arrivée la première à Tunis, 
le 27 août , n'y trouva pas le capitan-pacha, mais seulement 
une frégate et une goélette turque qui furent ralliées le 29 par 
un brick et une autre goélette de cette nation. Les bateaux à 



* Cette escadre tîtait composée des vaisseaux Vléna portant ie paTiiion de 
M. Laiande, VAlgésiras, le Suffren, et le Maniébellû. 

L'Hercule ëtaît de plus accompagné par la corvette la Favorite, sa con- 
serve , et par deux ^teaux à vapeur le Tariarc et la Chimère qui rentrèrem 
aussitôt à Toulon. 
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vapeur la Chimère et le Tarlare rejoignirent peu après 
f amiral 9 et le brick le Palynure mouilla sur rade le 28. 

L'amiral Lalande y arriva avec son escadre, le l"sept«nbre, 
et reçut le service de M. Gallois. Le capitan-pacha ne s'était 
pas encore présenté. Les rapports d'une corvette autrichienne^ 
arrivée depuis quelques jours, faisant croire quil était à Tri- 
poli, M. Lalande expédia, le jour même de son arrivée, le 
bateau à vapeur le Tarlare avec mission de rapporter le plus 
promptement possible les renseignements qu il aurait recueillis. 
Le lendemain, le Suffren fut envoyé à Tripoli. Enfin, toutes 
les mesures furent préparées pour empêcher le capitan-pacha 
de se rendre à Tunis. 

Le Tartare opéra son retour le 9. 11 annonça que lamirai 
turc n'était arrivé à Tripoli qu'avec deux vaisseaux , deux fré- 
gates et des corvettes et des bricks qui firent route pour Malte; 
que lui-même était parti, le 4, avec une frégate, une cor- 
vette et un brick, et avait aussi fait route pour Malte; et que 
la Mésange avait quitté Tripoli pour les observer. Le Paly- 
nure et le Suffren eurent aussi cette mission ^ 

Dès lors le ministre fit donner contre-ordre au vaisseau 
V Hercule et à la corvette la Favorite , afin qu'ils suivissent 
leur mission dans TOcéan, et il arrêta que nos bâtiments res- 
teraient à Tunis, surveillant ce port et celui de Sfakes, tant 
que le capitan-pacha ne serait pas rentré dans l'Archipel. Alors 
seulement le contre-amiral Gallois devait, en ralliant le Mon- 
tehello et la Palynure sous son pavillon, suivre les mouve- 
ments des Ottomans jusqu'à leur rentrée dans les Dardanelles. 
Cest ce que le contre aaiiral Gallois fit exactement ^; mais 

i A l'arrivée à Tripoli du capitan-pacha, on pensait qu'il irait à Tunis; 
mais la présence des vaisseaux français lui en imposant, iî fit connaître qu*îi 
retournait à Constantin opie. 

3 L'escadre du capjtan-pacba passa le Bosphore ie 31 octobre, et lé 
contre-amiral Gallois était , avec ses bâtiments, mouillé k i entrée des Darda- 
nelles, attendant la nouvelle officielle de son arrivée à Constantincple , ce qui 
eut lieu bientôt après. 
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ttiercuie et ia Favorite qui avaient été rencontrés, le 6 sep- 
tembre , au mouilfage de Sainte-Croix de Ténériffe ^ par le 
brick rOresle expédié également de Brest, le 2 1 août, pour 
leur porter Tordre de se rendre à Tunis et de se ranger sous le 
pavillon de M. le contre-amiral Lalande, passèrent le détroit 
pour rentrer dans la Méditerranée dans la nuit du 2 1 au 22, et 
arrivèrent devant ce port le 28 septembre. N'y ayant Irouvé 
aucun bâtiment de guerre, parce que M. Tamiral Lalande s'était 
absenté momentanément, ils firent route pour Alger, afin dy 
renouveler leurs provisions et appareillèrent ensuite pour 
Bone où Son Altesse royale Monseigneur le prince de Join- 
ville ayant voulu débarquer, afin de se rendre auprès de son 
frère. Monseigneur le duc de Nemours, qui déjà se trouvait 
en campagne, l'Hercule opéra son retour à Aîger. 

Larrivée de nos escadres à Tunis y fit découvrir une cons- 
piration en faveur des Turcs. Le 20 septembre, le pacha fit 
étrangler, en sa présence, son premier ministre chef de cette 
conspiration. D'après le plan des conjurés, le bey devait être 
décapité et remplacé par ce même premier ministre qui était 
ion neveu. Celui-ci aurait reconnu raulorité du grand 
seigneur et se serait porté au secours de Constantine avec 
taules les forcés de la régence. 

M. le général Damrémont, commandant en chef Farmée 
d'Afrique, ayant appris ces nouvelles à Bone, pria M. le 
contre-amiral Lalande de rester à Tunis, où sa présence devait 
favoriser grandement les opérations de l'armée. 

Son Altesse royale Monseigneur le duc de Nemours, dont 



1 Au moment où VOreste jetait l'ancre k Sainte-Croix de Te'ne'nffe, 
Son Atesse Royale Monseigneur le prince de Joînville accomplissait un 
voyage au Pic. Pre'venu des ordres du Roi , il s'empressa de rallier le bord 
et appareilla le 1 au matin. Pendant la traversée de l'Hercule deux basses 
vergues de ce vaisseau furent trouve'es craqae'es. Sur la demande du capi- 
taine , on travailla jour et nuit dans l'arsenal de Toulon , pour les lui rem- 
placer ; mais, ainsi qu'on l'a déjà dit, le bateau à vapeur qui, à défaut 
d'autre bâtiment, les lui portait k Alger, les perdit en mer k la suite d'un 
mauvais temps. 
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on vient de parier, était arrivé le 9 septembre au soir à Toulon 
où il était descendu à Thôtel de la préfecture maritime. Le 
lendemain , il avait visité f arsenal, la rade , f hôpital de Saiot- 
Mandrier, passé la revue des troupes, et était parti, le 11, sur 
le bateau à vapeur le Phare qu accompagnait le Crocodik. 
Dans la nuit du 13 au 14i il était arrivé à Bèoe. 

Ne devant parier ici que de la marine, on ne donne aucun 
détail sur les opérations de Tarmée ni sur les faits glorieux qui 
ont mis Constantine en notre possession \ mais on fera remar- 
quer que, dès l'arrivée du prince, la correspondance de Tou- 
lon avec l'Afrique, qui avait lieu par Alger, dut passer par Bone, 
afin de donner plus de facilité aux communications avec lar^ 
mée ; pensant que ce nouvel ordre de choses et l'activité qui 
allait régner, rendraient insuffisants les bateaux à vapeur dont 
on pourrait disposer, le ministre autorisa à en noiiser à Mar* 
sieille; et voulant, d'un autre côté, imprimer aux bâtiments qui 
diaient se trouver sur ce point , un ordre et une célérité quexi^ 
geait la circonstance, il prescrivit l'envoi d'un officier supérieur 
(M. le capitaine de vaisseau Deloffire) pour diriger les mouve- 
ments. Bientôt, en effet, les courriers se multiplièrent, il fallut 
pourvoir au transport de passagers recommandés. Tous les bâ^ 
timents que le préfet pouvait réunir et les paquebots principa- 
lement étaient tenus sous le coup d'une dépêche télégraphique, 
d'une estafette ou de Farrivée d'un personnage annoncé. Devant 
se tenir prêts à partir à la minute , les officiers comme les équi- 
pages, animés d'un zèle à toute épreuve, n ont jamais occasionpé 
le moindre relard; mais bientôt, presse par le besoin, on 
chercha à affréter des bateaux à vapeur à Marseille. L'embarras 
quon éprouva pour cet affrètement y fit renoncer, et on fut 
dans Tobligation d'employer le bateau remorqueur le Cou' 
renr, qui fut armé pour porter à Bône une dépêche télégra- 
phique très-pressée que M. le Ministre de la guerre adressait 
à M. le général Damrémont. Il partit le 20 septembre à 10 
heures du soir. 

Pour assurer les dispositions préparatoires qu'il prenait, 



Digitized by VjOOQIC 



tONSTANTIKB. 279 

M. le général I>attirèiîit)nt demanda aussi au préfet, le 25 sep- 
tembre, de lut envoyer immédiatement deux ou trois cor- 
vettes de charge pour évacuer les malades sur Alger. Son in- 
tention était de se ménager ainsi des moyens pour recevoir 
ceux qui plus tard auraient été mis hors de combat devant 
Constantine. H existait déjà à cette époque près de 3,000 ma- 
lades^ soit à Bône, soit dans les camps; et le choiera, qui y 
avait été importé par les troupes envoyées de Marseille, n'avait 
pas encore (ait ses ravages. Les deux premiers cas qui se mani- 
festèrent furent observés seulement le 25 septembre, chez 
deux cora illeurs. 

On dut prescrire toutes les mesures convenables pour ces 
transports, qui se sont renouvelés ensuite ^ 

Mais comme le nombre des hommes non valides augmen- 
tait chaque jour^ de nouvelles troupes durent être expédiées 
de France. Le 29 septembre, le préfet reçut par le télégraphe 
Tordre de foire prendre à Cette le 61* régiment et de le trans- 
porter en Afrique. II parvint à disposer de trois bateaux à 
vapeur {le Phare, la Chimère et le Tartare)^ et les fit partir 
imniédiatement pour Cette, où ils embarquèrent chacun 
500 hommes de ce régiment, et les conduisirent à leur desti- 
nation. 

En même temps, 300 chevaux et 200 artilleurs, expédiés 
de Marseille par l'administration de la guerre, furent débarqués 
à Bône, le 2 octobre, et dirigés sans retard sur Medjez-Amar. 

Les bâtiments de transport nous étaient demandés non- 
seulement sur les côtes de l'Algérie, mais encore à Toulon. 
Des objets d'artillerie et autres devaient être envoyés immédia- 
tement à Alger, et dès le 7 octobre on faisait auprès du préfet 
de vives instances pour Fenvoi de ces objets ; mais on n'avait 
plus aucun bâtiment quelconque : tous étaient en Algérie. 

^ L'administration de Ta guerre empioja aussi des navires pour transporter 
des malades en France. La Théophile, la Naine, tffeurwse Chrmde et 
le Bersoka, eurent 73 morts pendant la traversée , sur un total de 428 ma- 
lades ( le sixième environ ). 
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D*un autre côté^ on recevait à chaque instant des dépêche^ 
qui! était urgent de faire parvenir, et les bateaux à vapeur 
étaient expédiés coup sur coup pour les porter ; ce qui , joint 
au service actif qu'avaient fait ces bâtiments , ne contribuait 
pas peu à les mettre hors d'état de seiTir. 

Cependant Tarrivée du Diadème vint tirer un moment le 
préfet d*embarras. On lui fit prendre les 956 caisses de muni- 
tions de campagne , que M. le directeur d artillerie de terre avait 
prié de lui donner les moyens d expédier , et Ton profita de 
son départ, le 4 novembre, pour porter des dépêches desti- 
nées à Leurs Altesses royales Messeigneurs le duc de Nemours 
et le prince de Joinville, lesquelles avaient été expédiées par 
estafette. On remit également à ce vaisseau quelques dépêches 
tél^raphiques de M. le ministre de la guerre. 

Le 22 octobre, le bateau à vapeur la Chimère , parti de 
Bone le 1 9 , apporta la nouvelle de la prise de Constantine. 

. M. le contre-amiral Lalande , qui se trouvait toujours devant 
Tunis, conformément aux ordres du ministre, et par suite 
de la prière que lui avait faite M. le général Damrémont, en- 
voya porter aussi cette nouvelle à Tripoli par la goélette la 
Mésange, Elle y produisit le plus grand effet. Dans cette ré- 
gence plus qu'ailleurs la sûreté des Francs eût été compromise 
si notre expédition n avait pas réussi. 

A loccasion de ce succès , il y eut quelques troubles dans 
la régence de Tunis, à Sfakes et à Zerbi; mais le bey les ré- 
prima , et les Arabes parurent accepter notre conquête comme 
un décret de la Providence. 

. A leur retour de Constantine, Leurs Altesses royales se 
rendirent à Alger en touchant à la Cale, à Store et à Bougie. 
Elles y arrivèrent le 1 1 novembre. Après avoir visité Tun et 
Tautre le vaisseau l'Hercule, Monseigneur le prince de Join- 
ville partit, le 14, pour continuer sa mission dans TOcéan, 
et Monseigneur le duc de Nemours appareilla en même temps 
pour aller visiter Oran. Contrarié par le temps, il ne put se 
rendre à Toulon, et opéra son retour en France parle Havre. 
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La vxHe conquise fut laissée sous Te commandement du 
colonel Beraelle , avec une garnison de 3,000 hommes, et 
farmëe revint successivement à Bône avec des convois de 
blessés. Ce fut alors qu ii fallut s'occuper avec la plus grande 
activité de Févacuation des malades et des blessés. Là encore 
nos bâtiments eurent un service extrêmement pénible à faire, 
et ils s'en acquittèrent avec un zèle et un dévouement vrai- 
ment remarquables; commandants, officiers et équipages, tous 
rivalisèrent d'empressement dans les soins donnés pendant les 
traversées aux malheureux qui leur avaient été confiés \ Les 
diirui^ens des bords surtout se muitiplièrent dans ces soins. 
Souvent un seul eut à traiter plus de 300 malades, jetés à 
bord dans un état tout à fait déplorable, la plupart avec les 
seuls vêtements qu'ils eussent sur eux, et sans livrets ou papiers 
qui pussent donner des renseignements pour établir les actes 
civils de décès de ceux qui succombaient dans la traversée. II 
a fallu aux chirui^ens une activité bien soutenue pour faire 
fece à un service aussi étendu. Dans ces circonstances, ils ont 
senti toute Timportance de leurs fonctions, et le préfet n a reçu 
de toutes parts que des rapports favorables sur la manière 
louable dont ils ont rempli leurs devoirs. 

Ce sont principalement les corvettes de charge qui ont opéré 



1 Les équipages, à Texemple de leurs chefs, ont mis à soigner et à aider 
ces pauvres soldats, d'aîHeurs si dignes d'inte'rét, un empressement et une 
oordialité qu'on ne saurait trouver que chez des hommes qui, comme les 
marins, savent d'autant mieux apprécier le malheur, qu ils peuvent se trouver 
à chaque instant eux-mêmes exposés aux dangers les plus imminents 
«UT mer. 

A bord de la Marne, commandée par M. Barbier, capitaine de frégate, if 
existait un grand nombre de militaires dyssentériques. Le bâtiment était infecté. 
Mais rien n'arrêtait dans les secours généreux donnés k ces hommes, malgré 
leur position dégoûtante. Un brfgadier, qui avait sa ceinture bien garnie, et 
qu'un marin avait soigné et nettoyé comme son propre frère, ne sachant com- 
ment exprimer sa reconnaissance, voulut lui offrir de l'argent a Oh! dit le 
« matelot, en le regardant d'un air de bonté et de dignité, une verre de vin, 

«cela se boit, mais de fargent le matelot n'en prend jamais!» C'est le 

nommé Lemignon (Jean), matelot de â« classe, qui s'exprimait ainsi. Cet 
bomme méritait d'être signalé , et on n'en laisse pas échapper ici l'occasion. 

(CONST.) 19 
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le transport de ces malheureux. Le vaisseau le Diadème y a 
aussi été employé. Contrariées par le mauvais temps , elfes ont 
été forcées de relâcher sur divers points, et principalement à 
Cagliariy avec un grand nombre d'hommes souffrants. Les 
équipages fatigués furent en partie atteints de la maladie des 
passagers. 

Le capitaine de la Caravane a signalé, comme ayant tenu 
à i égard des malades une conduite digne des plus grands élevas, 
M. Michel, chirurgien du bord, et M. Deluers, chargé du 
détail. 

Un chirui^en et un pharmacien de Farmée de terre avaient 
été embarqués chaque fois sur les bâtiments pour soigner les 
malades; mais le plus grand nombre a eu presque constamment 
le mal de mer, ce qui fit prendre la mesure de donner un se- 
cond chirurgien sur les corvettes de charge destinées à de 
pareils transports. 

M. Tourette, chirurgien-major de la Marne , et M. Fortin, 
chargé du détail, ont été aussi désignés par M. Barbier, capi- 
taine de cette corvette, comme méritant la bienvciliance du 
ministre pour les soins et f activité incessante dont ils ont fait 
preuve envers ces hommes qui, en partie, étaient hors Jélat 
de se mouvoir. 

Cependant le grand nombre de malades qui arrivaient en 
France mit un moment {administration de la guerre dans 
f embarras. Ces hommes, dont plusieurs centaines avaient été 
repoussés d'Alger ^ parce qu'on y craignait une contagion dont 

1 II est juste de faire remarquer que, si Tintendance sanitaire d'Alger 
refusa d*abord fadmiisioD des midades, parce qu'ils Tenaient d'un lieu où 
régnaient fe choiera et la dyssenterie, elle finit par les laisser débarquer en- 
suite. Voici comment s'exprimait a cet égard le capitaine de la Car0V0tne, 
qui , le S5 octobre, avait pris 310 de ces hommes : 

Le 36, à ia pointe du jour, je fis toHe pour Alger, où je n arrivai que ie 
4 nove9ibre , ayant été contrarié par les vents et le mauvais temps. Là un 
autre désappointement nous attendait L'intendance sanitaire ne voulait 
pas nous recevoir. H fut question de nous renvoyer à Marseille. Nous pas- 
sons sur rade deux jours, pendant lesquels la Caraçane roule beaucoup 
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nos batimefit» %ie a'etaienri pas enquis, étaient sur le ^(ùnx de 
ne pa» trourer place dans nos lazsotets de Toulon^ et de Mar- 
seille ^ Dès iors ot» offrit f bôphal Saint^Mandrîer pour en 
loger une partie* On se livra promptenient aux trafvaux d'instal- 
lation intérieure. On pourvut au placement de 400 lits, et on 
traivatlia à augmenter le mobilier pour en recevoir un plus 
grand nombre, lorsque le préfet apprit qaon s était entendu à 
Marseille pour ladmission, dans les vastes établissemems sat- 
nîfiaires de celle ville, de tous les malades ^e nos bâtitffents 
conltiHiaîeDt à transporter. Ceux qui furent traités à Saint*- 
Maodrier y frtreitt e&tourés de tous les soins et de tous les 
égards dua à ieui! position,, et ils en forent si toiMiés, qu^ils 
fireat trananettr e 1 eipression de leur reconneôi^iice à in. mà^ 
rine par M. le sous-intendant militake Appert. ' 

Le 13 novembre, le bateau à vapeur h âSly;» arriva <1'AI- 
ger ayant à bord le corps du général Damrémont qu^oit y 
avait embarqué à f insu^ de madame Da^rémo^ , qui , avait 
aussi pris passage sur ce bâtiment^ et quW alla débarqia^r à 
Mar^ille, afin de la laisser dans cette ignorance:. 

Le corps du général fut déposé au lazaret de TouI<^a« , . 

Le 22, la marine, qui s'-était concertée avec les autwités 
de la guerre^ alla le prendre dans cet éublisseiu$i»t e| le 

plus qu*à ia mer. Les malades sont très-fatigués du roulis, et FatuMiuci; 
tju*i!s ne pourraient pas débarquer à Alger porte le découragement k sou 
«om)»f0: cinq sbnt merùr le lendemaiii de Tarrirtee. Nous en avions déjK 
:|^en}ii 01^ 4)«pu|s ie1^' embarquement. Ëufin-, ie 6, à <iix beBrer^iio» 
a^ons commence à îes de'barquer. A deux heures, tous avaient q^uitt^ /a 
Càraçane. L'intendance sanitaire s'était opposée à leur débarquement, ëïîc 
avait même arrêté les chalants, mais il paraît que le gotrveniéur généM 
donna des ocdves tellement positifi, que les malades furent mis à tene et 
envoyés dfins'ies hôpitaux. , 

âCe^tfû'il fanât cTétonaant dans ia d^eisien de fintendatice- sanitaire', 
c*eflt ^Welle avait admis à la libre pratique des batimeni« ve^nl «^qime 
nous deBône, et que le choléra sévissait a Alger plus que dans Tautre 
ville. » 

* Le lazaret de Toulon n'était pas installé piour recevoir lie^^ miJailes. Il 
^n prit cependant autant quil pouvait en contenir ( une ^oixantaiiie ). Gelui 
de Marseille au contraire avait, disait-on, tous les moyen» eonveoaVlisp, 

19. 
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ramena avec pompe dans f arsenal. Le préfet l'y reçut avec tous 
les chefs de service et tous les officiers des difierentes armes de 
terre et de mer, et les autorités civiles. Nous raccompagnâmes 
à l'église Majeure-Sainte^Marie , d oii , après l'absoute , il fut 
dirigé sur Paris. 

On voit^ d après ces détails, qui ne sont qu'qne faible in- 
dication de ce quelle a fait^ que b marine peut à bon droit se 
glorifier d'avoit, soit directement, soit indirectement, con- 
tribué à la prise de Constantine par un grand nombre de ser^ 
vkes, comme par le zèle, l'activité et le dévoiieiiient conscien- 
cieux quelle y a apportés. Ainsi quon Ta dit: «si, moins 
heureuse que I armée de terre, elle na pas pu participer aux 
dtDgers ^ de TexpéditicMi, elle a du moins piiissanmient con- 
tribué à en préparer l'exécution. » . 

Non-seulement c'est au concours empressé qu die a offert 
à Tarmée de terre, dans l'envoi des troupes et du matériel, 
qu a été due, en principe , la possibilité d'entreprendre et de 
conduire Texpédition , mais encore c'est à l'apparition de ses 
escadres sur les côtes de Tunis, où elle a déjoué une cons- 
piration qui pouvait faire échouer nos tentatives; cest à ses 
démonstrations envers l'escadre turque, c'est à une infinité de 
renseignements , d'aides, de précautions et de soins qu a pris 
ou donnés la marine, que l'armée doit d'avoir mené ses en- 
treprisesi bonne fin; car, non contente d'aider matériellement 
le déparlcîment de la guerre, ïa marine s'est empressée de 
porter à la connaissance du Gouvernement tous les rensei- 
gnements qui, dans cette circonstance, pouvaient être de 
quelque utilité à l'armée. 

Cest ainsi que des bâtiments (la Diligente y t Expéditive 
et le Méléagre), sentinelles vigilantes entretenues successi- 
vement et sjwécialement sur les côtes dîtalie, donnaient rcgu- 

1 On a déjli ra que ses bâtiments ie «ont exposés plus «Tune fois k une 
perte certaine , afin dé remplir des missions qui toutes étaient dans f'inte'rét 
de cette même expédition. 
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lièrement des avis sur les expéditions de poudre ou de muni- 
tions de guerre qui avaient lieu pour les côtes d'Afrique^ et 
faisaient tout pour empêcher ce corinnerce, auquel soppo^ 
saient aussi , sur les côtes de Barbarie, des crobeurs établis 
à dessein^ Quelques dangers que courussent ces derniers, ik 
bravaient les tempêtes pour suivre activement la surveillance 
pénible dont ils étaient chargés, et, s'ils ne sont pas parvenus 
h de nombreuses captures, du moins leur présence et ieurs 
recherches actives ont-elles contribué grandement à rendre 
très-difficiles ces expéditions et à ies diminuer. 

Cest ainsi que des officiers (M. Dispau, lieutenant de 
vaisseau, entre autres) s étant livrés, en dehors de leur ser- 
vice, à Texamen du cours de la Seybotise et de la hauteur 
de ses eaux, ont, dans la vue d ouvrir des idées utiles à l'ar- 
mée, fait connaître ce qu'on pouvait attendre de la navigation 
sur ce fleuve. 

Cest ainsi que les commandants Aes bâtiments chefs de 
station donnaient tous les avis qui pouvaient être de quelque 
intérêt pour Texpédition. Le capitaine de la Malouine, 
entre autres, annonça, venant de Tripoli, que la peste et fc 
choléra existaient dans cette régence; que des exportations 
d'effets de pestiférés morts étaient transportés dans les pro- 
vinces voisines; que celles du sud étaient atteintes de ces 
fléaux, et qu'on devait se mettre en garde contre une propa- 
gation en Algérie. 

C'est ainsi que le capitaine du Fulton (M. Alliez) , pensant 
que des renseignements recueillis sur divers points peu connus 
de la régence pouvaient être de quelque utilité au moment 
de l'expédition, s'empressa de faire un rapport sur un voyage 
d'exploration auquel il s'était livré dans le golfe de Stora. 

C'est encore ainsi que M. Dubourdieu, capitaine de cor 

^ Elle a même fait construire et armer deux balancclles {la Sey bouse et 
la Tafna) pour être a même de pc'nëtrer dans toutes tes plus petites calaiv- 
fjues, et pour mieux poursuivre tes fraudeurs. 
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veU0, oominaiidaiiC U Cygne, envoyé à Tunis pour conttaltre 
fimpressidn prodaiie par la nouveUe d'une proebame expé- 
ditton contre ConsUntme, a mis, malgré les matadies pesli- 
ieolielles qui rendent dans ces parages, k zèle le plus actif 
et le fdtts inteiiigent a recueillir et à 4ra«i6it}enre, fnéine jus^ 
qu'aux demieri moment, tous fes renseignements qui pou- 
vaient être de quefapie intérêt à nos projets. 

On a parié de ioins et d'aides: 

£n effet, pour activer les embarquements de troupes, la 
marine a fait placer à ses frais plusieurs corpi-mortê sur (a 
Dide de Port-Veodres, 

EMns f intention de faire arriver plus procnptement la coiv 
respondance de France aux autorités de la guerre en Afrique, 
elle a cessé de f9ire touclier à Mahon tous les bateaux à va- 
peur, quoiqu elle se privât ainsi de moyens de oomoiunica-' 
tion avec une station sur laquelle il lui importait d avoir des 
renseignements suivis. 

Des paquebots qui ne devaient réglementairement prendre 
que JO officiers et 100 sous-officicrs et soldats passagers, ont 
/eçu jusquà 60 des pi^miers et 500 des seconds, et cela 
même dans la mauvaise saison; mais on passait sur toutes {es 
considérations, tant était grand le désir de faciliter les opéra- 
tions de larmée. 

Toujours dans ce même désir d'être utife à l'expédition, h 
marine a fait une telle abnégation d elle-même qu elle s'est 
soumise jusqu a laisser en Algérie la direction de ses bâtiments 
(tant ceux de la station que ceux envoyés de France) aux 
ordres du général en chef. 

A la suite du traité de la Tafna, et pour en garantir en 
partie Texéculion, elle a armé et envoyé les bateaux le 
Rachgoun et le Colomhi, qui surveillent encore les frontières 
du TMaroc jusqu'au Rio-Salado. 

Lorsque le Jupiter arriva, le 2 avril, à Alger avec 1,027 
hommes du 48* régiment qu'il avait pris à Port-Vendres , ce 
vaisseau, sur la demande du général Bugeaud, livra pour les 
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troupes 2,000 couvertures et 500 grands bidons qui furent 
transportés à Oran par le Sphinx. 

Sûr la donandé de M. ie baron d^Amyandy, commandant 
rartillerie à Bône^ ie brick le Dragon céda 300 kilogrammes 
de poudre à canon é \ ^ 

L administration de* la guerre^ embarràssëe de procurer 
promptement du biscuit^aùx difTérents corps expéditionnaires^ 
recourut de nouveau à ia«marine qui, quoique peu fournie ellc- 
méme, s empressa non«levi(ement d'en mettre successivement 
1,500 quintaux à sa dispâeiftibn , mais qui, d après les ordres 
que le préfet donna, les lui fit même encaisser, et lui donna la 
gabare P Indienne pour en porter une grande partie à Oran. 
Ce bâtiment partit de Toulon le 4 avril ^ 

Aux premiers jours du mois daoût, lors du passage à Tou- 
lon de Son Altesse royale Monseigneur le prince de Joinvilfe, 
lartillerie de terre se trouvait tout à fait dépourvue de serge 
pour faire des sachets-gargousses, 1 2 pièces en furent aussitôt 
livrées par la marine, qui prêta, en outre, tous ses ouvriers 
artificiers pour conduire et accélérer la confection de ces sa-- 
chets qu*il était très-ui^enl d avoir. 

Le 1 1 août, on fit délivrer, afin de venir promptement au 
secours des troupes à Bône, 2,605 mètres de toile pour cou- 
verture de barraques. 

Le 3 septembre, on fit céder encore 4,060 mètres, et ie 23 
du même mois^ 2,000 autres pour ie même objet. 

Le 5 septembre, la Fortune et la Marne versèrent à Bône 
une grande quantité de biscuit que leur demandèrent ies auto- 
rités militaires. 

Le 6 septembre, d après le désir de M. l'intendant de la 
8^ division militaire^ on autorisa la délivrance de 100 matelas 
pour hamacs, 100 traversins , et 100 couvertures, destinés 
aux officiers passagers embarqués à Marseille. 



^ Dans dVutres circonstances, du bœnf et du tard ?aïe' ont aussi c te iivrc s 
par la marine au département de la guerre. 
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Enfin 9 des étoupes, des cordages, des câbles de chanvre, de 
{a peinture, des futailles, etc., ont aussi été mis à la dis- 
position du département de la guerre que la marine n'a jamais 
cessé d'aider avec empressement dans toutes les circonstances. 

Quoiqu'on fut bien gêné dans les ressources et qu'il fallût 
satis&ire aux exigences d'une foule de services dont plusieurs 
avaient une permanence qu'on n'aurait pu interrompre sans 
inconvénient, on sut, par l'activité, multiplier les bâtiments 
et trouver les moyens de disposer surtout de plusieurs bateaux 
à vapeur pour des missions spéciales. 

Ainsi, indépendamment du FultoUy qui avait exploité ie 
golfe de Stora, fEtna dut être envoyé à Tanger dans les pre- 
\ miers jours d'avril. A son retour, il donna des renseignements 

\ dont on profila sur les projets d'Abd-el-Kader. 

Le Sphinx partit le 2 mai pour porter à Oran une dépêche 
pressée de M. le ministre de la guerre. 

Le Fulton qui avait été envoyé spécisdement à Marseille , 
partit de ce port le 3 1 mars pour transporter à Alger M. Je 
général Damrémont, M. le général Perregaux et 24 personnes 
de leur suite. On verra plus loin cpie le Sphinx a aussi été mis 
à la disposition du général Bugeaud à Port-Yendres pour se 
rendre à Oran. 

Le 17 août, sur la demande de M. Appert, sous-intendant 
militaire à Toulon, un autre bâtiment à vapeur fut destiné pour 
porter à Bône des officiers de santé et des médicaments qu'at- 
tendaient avec impatience 1,200 malades qui existaient dans 
les hôpitaux de cette place, ainsi qu'à Ghelma. 

On ne parlera pas des bateaux à vapeur mis à la disposition 
des princes, mais on doit remarquer qu'au moment de Fexpé- 
dition il y avait presque chaque jour Aes bâtiments de cette 
. espèce transportant des ordres pressés du Gouvernement qui 
arrivaient par le télégraphe ou par estafette; qu'on dut en 
mettre à la disposition de quelques officiers étrangers partant 
comme volontaires et recommandés par la cour ; que les dé- 
})êches envoyées pour les escadres devant Tunis en détour- 
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nèreiit plusieurs de leur service ordinaire; qu il en fut de même 
lorsqu'il fallut trouver l'escadre de M. le contre-amiral Lalande 
et le vaisseau l'Hercule. Enfin, on a déjà fait connaître que 
Ton se trouva tellement embarrasse par suite de ces mouvements 
qu'on allait affréter des paquebots à Marseille, lorsqu'on put 
heureusement faire installer le remorqueur le Coureur, et s'en 5. 
servir en attendant le retour de quelque bâtiment à vapeur. 

Si Ton voulait maintenant, laissant de côté toutes les difS- ^. 
cultes, toutes les fatigues, tous les embarras qu'on a éprouvés 
dans tous les services de la marine et dans tous les lieux, tant 
à terre qu'à bord des bâtiments , ne considérer que sous le point 
de vue financier les secours en transports de personnel et de 
matières donnés au département de la guerre, on verrait des 
sommes considérables épargnées en noiissements à ce dernier 
déparlement, et par suite des dépenses importantes occasion- 
nées au premier. 

Sans s'étendre dans des détails que Ton pourrait pousser à 
l'infini , mais qu'il serait trop fastidieux d'énumérer encore , on fc^^ 
terminera en joignant ici quelques pièces qui, quoique très- P<ne 
incomplètes, donneront les moyens d'embrasser d'un seul 
coup d'œil tout ce qui a trait à ces transports. 



lue 

rge 
ex- 

le 
les, 
^cst 
rtie 
ca- 
lera 
ces 
ta 

Sa 

lu. 

dc 



itël 
desjl 
antll 

ou-ll 



bâ- 



Ces pièces sont : 

1" Un état sommaire des troupes et des objets de matériel 

que les bâtiments ont transportés de Toulon en Algérie ^^^' 

( 14,605 hommes et 6,000 tonneaux d'encombrement en- V^^^ 

viron^ (On ne parle pas ici de ce qui a été pris en personnel pTînJî 

et en matériel dans les autres ports du cinquième arrondis- ^^^^ 

sèment.) ^ ^^^^ 

2° Un état des bâtiments, du nombre d'hommes et du ^v^ 

nombre de tonneaux de matériel , transportés d'un point de jt^ de 
l'Algérie sur un autre pendant les seuls mois de juillet, d'août 

1 On compte à bord 1 tonnean 1/S d'encombrement pour chaque homme 
et son armement. Le tonneau a coàte' jusqu'à 18 firaiics. 
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et de septembre (12,892 hommes et 2,875 tonneaux den- 
combrement). 

On croit devoir joindre également ici, afin de donner une 
idée des travaux auxqueb on s*est livré pour obtenir ces 
moyens de transport^ un relevé des bâtiments qui ont été 
armés ou remis en état au port de Toulon depuis le commen- 
cement de 1837, époque à laquelle furent donnés les premiers 
ordres relatifs à l'expédition , jusqu au mois de novembre de ia 
même année (71 bâtiments de tous rangs réparés^ et 1 4 armés 
ou réarmas). 

On peut voir par les observations portées sur ce relevé 
tout ce que le port de Toulon a dû faire pour parer aux be- 
soins de la guerre, puisque ce n'est que par un travail soutenu, 
et sans interruption pendant les fêtes et les dimanches, qu il a 
pu arriver à mettre ces bâtiments en état de prendre la mer 
aux époques assignées. A cette occasion , et reportant sa pen- 
sée sur tous les renseignements que Ion a donnés dans ce rap- 
port, on ne peut s empêcher de répéter ici que la marine a 
grandement contribué à la prise de Constantine, et quelle 
mérite qu on lui tienne compte de ses soins, de ses efibrts et 
surtout du dévouement sans bornes qu'elle a apportés dans 
toutes les opérations dont elle s'est chargée pour seconder Far- 
mée et assurer le succès de ses armes. 



1 
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deçé des transports d'hommes, chevaux , matériel, destinés à l'expédition de 
Constantine, et effectués par la marine royale sur les côtes de V Algérie 
pendandjts inois 4e juiHet, m»dt ^ septembre de XatméeiiB?. 



NOMS 
des 

sATlMBNrS. 


NOMS 

des 

CAPI1AINE8V 


LIEUX 

de 

DÉPART. 


UEUX 

de 

DfSSTINÀ- 

TION. 


ce O 

i! 

o 


z 
m 

S 


OBSERVATIONS. 


tgé'rie, c#rv. d« ch«rgè ' J 
\Iatne, idem . . « 


Diknas, caf . de frlgaU 

Barbier, itkm ....... 

Launay^vfraj, (dem. 
Lartigue, oap.decorv. 
Riehieivcs^it. dcfrëg. 
MassioDjcap. de «orv. 
Lelieur, iimt.de vaiss. 

Bertrand, idem 

De Marquât, iWem.... 

Valmont, idem 

Fouchy, tV«m 

Lëvéque, idem 

Poutier, idem 

Duparc, tdTem 

Dnparc , idem 

Eynard, idem., ..... 

Savary ideni 

Couioinb, cap. an 1. c. 
Matsion, cap. de «orv. 
Haliey, iieiit.de taiss. 
Rit , idem * ... 


Oran et Port^ 
VcDdres.».. 

Ôran 

OraaetTottlon 
Qran 


B*ne 

Idem 

I4em 

Idem 

Idem 

I4em 

I4em 

Idem 

Idem 

Idem 

I4em 

Idem 

Iden, 

Idem 

Idem 

I4em 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

ToUux.. 

i 


14D4 
854 

700 

laoo 

116 

361 

1500 

1200 

1300 

729 

812 

400 

524 

233 

500 

419 

200 

200 
150 

12892 


1143 

M 

302 

120 

300 

420 

30 

118 

110 

85 

30 

6 

27 

18 

6 

30 

10 

120 

2875 


' On peut ajouter que 
les corvettes de charge 
■ont, à ia suite de f ex- 
pédition , opërë ie 
transport des malades, 
et que ce service n*cst 
pas ia moindre partie 
des droits que les ca- 
pitaines, les officiers 
et ic8 ëqnipages de ces 
bâtiments ont à la 
bienveillance de Sa 
Majesté. 

5 Remorqué h. plu- 
sieurs reprises de« bâ- 
timents charges de 
chevaux et de maté- 
riel. Dans la première 
expédition, ie même 
bâtiment avait déjà 
rendu, par Pactivité 
de son capitaine , des 
services signaiés, tant 
de remorquages que 
de transports de trou- 
pes. 

' Remorqué cinq bâ- 
timents à diverse» re- 
prises. 

sieurs navires. 

•Ce bâtiment, Jans 
sa première expédi- 
tion, a rendu, ainsi 
que le Papin, d'excel- 
ients services et dans 

gentes, mais surtout 
dans ia dernière expé- 
dition. 

"Correspondance de 
la Cal le et dcBône. 


t'ottuneftdem.t 

'^apat'ane, ideou 

igi^ihe, idem. 


Tottio. 

Idem 

Alger et Oran. 

Idem 

fdem 

Idem 

OranotTouIon 

Oran 

OranotTouIon 

Alger 

TonloB 

Oran., 

Alger 

Toulon 

Alger 

Idem 

Idem 


^urancCf idem , 

^apin *, vapenr* ....... 

iche'ron^, idem ....... 

>pJnnx, idem. ......... 


'berbère, idem ^r « 

)<y^^id•m 


'^a$tor,\éem.,,,..,.é.. 
VaHare, idem.. 


yaîttour, idem 

^hûrc, idem 


FuUon, idem ,.. 

'Crocodile, idem 

Ménagère, bricl^-tranap . 
DnffOfi . brick. ^ ,.,.,, . 


Éxpéditit^e, gabare 

Roierach* chebrck 
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État du mouvement de ia population européenne dans les possessions 



NOMS 



DU T1LLB8. 



Alger.. 



Oraa. 



B6ne. 



Bougie* 



Moftaganem. 



Totaux. 



EFFECTIF AU SI MARS 1836. 
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36.) 

françaises du nord de l'Afrique , pendant le S** trime^lre 1838. 
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CONSTANTHiB. 



UIUBCTION DBS MOUVEMENTS DU PORT. 



Étai indiquant 1c nombre des militaires, le poids et encombrement des colis é 
autres objets du vintérieï d^artillerie et du génie, transportés de T&uion ei 
Afrique, à j/artir dit t**^ janvier 1897 jusqu'à ce jour. 



X 



I I 



ÉPoquBs 



Janner. . 
Fév4er. . 

Arril.... 
Mai 

Jnin«, . . . 
Jailist... 
Aoûl. ... 
Septembre. 
Dct<^re 



NOMBRE 



de 
miliUiret 



1,114 
S,10f 
1,939 
a,190 
1,183 

737 
1,79« 

650 
1,100 



de 
oolii. 



14,606 



391 
9*1 

1,G39 
510 
M5 
660 
811 

1,503 
166 

1,0« 



POIDS 



P0ID6 
des 

SBKTi OV MATAI IK] 



d*MI. 

tiUerie. 



6,VJt 



kU. 
36,107 

103,361 

110,461 

4 Vil 
46,104 
66,742 
11,611 
67,047 
14,198 
31,360 



654,123 



m. 

10 

114,863 

314,113 

41,968 

337,365 

83,283 

18,400 

1,8D6 

131,0DO 



M42^88 



de 
fëDie. 



kIL 
4,300 

176,800 
25,037 

131,032 

159,887 

13,482 

« 

9*1,477 

lt,337 



TOTALr 
d« 

POIDS 

dm 

diffénentt 

objtts 

emhMw 

qués. 



kU. 
40,427 

596,014 

469,T21 

320,101 

543,356 



162,||57 

40,402 

169,360 

145,898 

4V17 



812,362' 



2,509,663 



80,854 

1,190^048 

919yU2 

640,202 



OBSERVATIONS. 



Outre ces fliffëreiitj 
«mbarqwementif faits «! 
Toulon , 14 cofis pesant 
14,966 kilog.,et'4.443 mi 
litalres ont ëtë fapportéi 
d'Arfriqne par les bâti- 
ments de TEtai. 



1,086,712 

324,914 

80,204 

318,730 

290,506 

87,434 



5,019,1126 



=*= 



Les quanthët que ^r^se^tc cet état sont pëcesiBairement, au-dessous de fa rët^te'. 
La difficulté d'aroir dts borderejiux exacts de Im part des làtiments in est la cause. 
Il ne fait pas mention non plus du batelage et 4es journe'és de marins ef ouvriers 
employés k rembarquement et au débarquement des objets, ce qui forilie un ar- 



ticle immense. 
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Liste des bâtiments qui ont été armés ou remis en état, au port 
de Toulon, depuis le commencement de 1837. 



NOMS 

ET RANGS DES BÂTIMENTS. 



BÂTIMENTS Armés . 

À L*ENTRETIEN DESQUELS IL A ÉtÉ 
POURVU *. 

Le Montébello , vaissean de 1^ rang. 

Lie Santt'Petri, vaisseau de 3* rang. 

L'Iéna, idem. 

Le Jupiter, idem. 

Z^ Siiffren , idem , 

Le Diadème, idem. 

Le Trident, vaisseau de 4« rang. 

L'iphigénie, fre'gate de 1"" rang. 

L'Artémise, frégate de 2* rang. 

Le Ducouëdie, brick de 20. 

Le Palynure, idem. 

L' Alerte, idem. 

L'Alcibiade, idem. 

Le Méléagre, idem. 

Le Cygne, idem. 

La Bergère, corvetle-avîso. 

Le Cerf, brick-aviso. 

La Comète, idem. 

Le Sylphe, idem. 

Le Volage, idem. 

La Flèche, idem. 

Le Lutin, idem. 

La Cigogne, idem. 

UÈglé, corvette-aviijo , 

La Diligente, idem. 

La Mésange, goélette. 

L'Etoile, idem. 

La Légère, idem. 

L'Iris , idem. 

Le Furet, cotter. 

L'Égérie, corvette de cbarge. 

La Caravane, idem. 

La Marne, idem . 

La Fortune, idem. 

L'Agathe, idem. 

La Dordogne, idem . 



OBSERVATIONS. 



*Tous ces 1>Atimeiii« ont tonehi à 
Toulon une ou plusieurs fon dans 
le courant de cette année ; il a été 
pourvu U leurs besoins etils ont tous 
été remis en bon état. 

Plusieurs ont nécessité dey tra* 
vaux con«idérabieS) par exemples 

Le Jupiter, dont on a refait Tes 
planchers de la cale , Temmënage- 
ment des soutes à poudre ^ changé 
les cabestans, et à qui on a installé 
des linguet^Bcschameil. 

L'Artémiêe, dont on % changé 
le revêtement de l'oBuvre-«orte,le 
bordé des gaillards , le cabestan, et 
sur laquelle on a aussi établi des 
linguets. 

Le Ducouëdie, qui a été caréné, 
et dont on a changé le brion et une 
pièce d*étrave. 

Le Palynure, le Cygne et Irt Mé^ 
songe, dont on a rétabli les emmi^ 
nagements et les objets d'armemçnt. 

La plupart des corvettes de chai^ 
ge , des gabares et des paquebots à 
▼apeur^dont la navigation active les 
a exposés à des avaries fréquentes. 
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C0N8TANTINE. 



NOMS 
ET RANGS DES BÂTIMENTS. 



LaDurance, gabare de 467 tonneaux. 

L'Emulation, idem de 380. 

La Lamproie, idem . 

L'Expéditiçe, idem. 

La Lionne, idem. 

L'Indienne, gabare de 380 tonneaux. 

La Ménagère, idem de SOO tonneaux. 

La Désirée, idem. 

La Dore, transport bombarde. 

La Malouine, canonnière. 

Le Ramier, paquebot à yapeur. 

Le Vautour, idem. 

Le Styx, idem. 

Le Phare, idem. 

La Chimère, idem. 

Le Sphinx, idem. 

Le Papin, idem. 

Le Fui ton, idem. 

Le Castor, idem. 

Le Cerbère, idem. 

Le Crocodile, idem. 

L'Achéron, idem. 

/> TVirtore^ idem. 

L'Etna, idem. 

Le Brasier, idem. 

ARMEMENTS NOUVEAUX 
ET RÉARMEMENTS*. 

L'Hercule, yaisseau de S« rang. 

L'Armide, frégate de 3« rang. 

Za Thétis, idem. 

Z« Favorite, corvette à barbette. 

Le Zèbre, brick. 

L'Eclipsé, brick-aviso. 

L'Alsacienne, canonnière. 

La Tafna, bateau-corailleur. 

La Seybouse, idem. 

L'Astrolabe, gabare de 380 tonneaux. 

La Zélée , idem. 

Le Rachgoun, bateau garde-cdte. 

Le Colombi, idem. 

Le Chamois, chebeck. 



OBSERVATIONS. 



* Immatériel d'armement de ces 
bâtiments a été fait à neuf on re- 
nonveië presque en entier, et, de 
plus, il a fallu aelierer i« refonte 
de plusieurs d'entre eux, notam- 
ment la Thétis, le Zèbre, l'AUo- 
eienne et F Astrolabe, avant de pro- 
céder à leur armement. 

Indépendamment de ces travaux, 
il a fallu pourvoir à l'entreden de 
pris de cinq cents embarcations 
pour le service des b&timents ar- 
més, et aux réparations des divers 
bâtiments de servitude pour les 
mouvements du port. 

On a eu aussi a donner des soins 
à tous les paquebots à vapeur des- 
tinés à la correspondance du Le- 
vant, dont les logements et l'arme- 
ment ont été achevés à Toulon. 

Enfin, on a dû prévoir le besoin 
de remplacer quelques-wis des bâ» 
timents armés arrivés au terme de 
leur duréfe, et dans les moments de 
relâche on s'est occupé de la re- 
fonte et de la préparation du maté- 
riel d'armement des vaisseaux l'Ai- 
ger et le Marengo, et des bricks le 
Cygne, le Voltigeur et la Cigogne. 

Ce n'est qu'en faisant les plus 
grands efforts et par un travail sou- 
tenu et sans interruption, pendant 
les fêtes et les dimancbes, que Ton 
a pu arriver à satisfaire à toutes ces 
exigences, sans retarder les missions 
importantes qu'avaient à remplir les 
différents bâtiments. 
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